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TRAGEDIE. 

PAR LE SIEUR 


TRISTAN L’HERMITE. 

NOUVELLE EDITION, 

'Av gmente’eob laVxedb l’A ü t e u r; 



A PARIS, QUAY Î)ES AUGUSTINS, 


Chez François FtAHAULx, au coin de la 
ruë Pavée , au Roy de Portugal. 


M. DCC XXIV. 


AVEC PRIVILEGE DU 


ROY. ^ 





PRIVILEGE DU ROY, 


T O U I S , par la grâce de Dieu , Roi de France & Kavaste : 

I J A nos Ames & Écaus Cooïeillers , les Gens tcnans nos Cours 
(ic Parlement , Maîtres des Recjuétes ordinaires de nôtre Hôtel, 
Grand Confeil , Prévôt de Paris, Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieu* 
tcnans Civils, & autres Nos Juftiders qu*il appartiendra, Salut. 
Nôtre bien Amé François Flahavlt. Uhraire ï Pa- 
ris , Nous a fait remontrer qu’il fouhaiteroit faire imprimer (c. 
donner jau Public la T ragedic deMARiANE,du Sieur Tril- 
tan l’Hermiic , avec la Vie de l’Auteur ,s*il Nous plaifoit luy ac- 
çorder nos Lettres de Permiffon lut ce nécelfaires : Nous avons 
permit & permettons par ces Prefeptes audit Flahault de faire ioi« 
primer ledit Livre ci-deflus expliqué, en<tels volumes , forme , 
marge , caraâere , conjointement ou féparement & autant de 
fois que bon lui femblera^ & de le vendre «faire vendre & dé- 
biter par tout nôtre Roïaume pendant te tems de trpis Années 
Confécutives , à compter du jour de la datte dcfdites Préfen- 
tes : Failons deffçnfes à tous Imprimeurs , Libraires & antres 
perfonnes de quelque qualité 8t condition qu'elles foienr, d’en in- 
troduire d’impreuton étrangère dans aucun lit u de nôtre obéif* 
fance : A la charge que ces Prefentes feront enregiftrées tout an 
long fur le Rcgiitre de la Communauté des Imprimeurs Sc Li- 
braires de Paris , & ce dans trois mois de la datte d’icelles ; qne 
l’imprelEon de ce Livre fera faite dans nôtre Roïaume , & non 
ailleurs , en bon papier & en beaux caraâercs , conformément anx 
Keglemens de la Librairie , & qu’avant que de l’expofer en vente, 
le Manuferit ou Imprimé qui aura fervi de Copie ï d’impreflion ' 
dudit Livre , fera remis dans le ménie état où l’Approbation j 
aura été donnée, és mains de nôtre très- cher & féal Chevalier 
Garde des Sceaux de France, le Sieur Ft^URiAU d’Armb- 
N ON VI LLE , Commandeur de nos Ordres 6t qu’ il en fera enfuite 
remis deux Exemplaires dans nôtre Bibliothèque publique , un 
dans celle de nôtre Château du Louvre , & un dans celle de nôtre 
très-cher & féal Chevalier, Garde des Sceaux de France , le 
Siçur Flcuriau d’Armcnonville, Commandeur de nos Ordres:^ 
le tput à peine de nullité des Prefemes , du contenu defquelles 

aij 




Oigitized by Google 


tous mandons 8c enjoignons de faire joUir Icdit’Ezpofant ou Tes 
■yans caufc , plernemcnt 8c paifîbicment , fans fournie qu*il leur 
fait aucun trouble ou empêchemens : Voulons qu’à la copie 
^Bitcs Prcfenics, qui fera imprimée tout au long au commen* 
ccmeut ou à a fin dudit Livre foi foit ajoutée comme à l'Origi- 
nal ; Commandons au premier nôtre HuifTicr ou Sergent de 
faire pour l'execution d'icelles tous Aéles requis 8c nécelTaires > 
fans demander autre permiflîon , 8c nonobdant Clameur de Haro> 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel est 
NÔTRE plaisir. Donné à Paris le treifiéme jour du mois d'A- 
vril , l’an de grâce mil fept cens vingt- quatre , 8c de nôtre Ke« 
gne le neuvi^e» 


Par le Roi , en fon Confeil , Signé C A R P O T< 


Jttpllri fur It Rigiflrt T, i$ U Chamhrt Roy ali in Jmpriaiurt 
LilrMirit dt Paris , N^,9j. Fol, joT» eenformiment aux an» 
dons RtgUmtns , confirmé far tilusUu 2%, Ftvritr 
ris lui. Avril 172.1., 

Signé t B A i L A R D , Sjndif* 
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A MONSEIGNEUR. 


LEDUC 

DORLEANS. 


jVI ONSEIGNEÜR, 

Apres l’eftime que vous avc2 fais 
te de cette peinture parlante de Ma- ’ 
liane , je croirois diminuer beaucoup 
de fon prix fi je n’avois l’honneur de la 
prefenter à V OTRE A ltesse. Vout 
avez paie trop prodigalement une fi pe- 
tite rareté , l’aïant appellée mcrveil- 
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E P I T R E, 

leufe j & certes cette louange de 
bouche d-uii Ci grand Prince > mérite 
bien de plus dignes reconnoiflances 
que celles-ci. Je ne prétens pas auffi , 
Monseigneur, nVacquiter par un 
fi petit hommage , des honneurs que 
je dois à V QT RE A LTESSE;ce feroic ^ 
U fer d’aélions de grâces trop commu- 
nes vers une Divinité fi propice, J ’efpe- • 
re bien de prefenter quelque jour à voç 
Autels des Offrandes plus recevables. 

Les Mufes difpenfatrices de la gloire 
n’auront qu’a me fournir a/Tez d’induf- 
trie pour ce beau deflein,jem*aflure que 
vos illuftres allions m’en donneront afi- 
fez de matière. L’Ange qui veille pour 
lefalutde la France, & qui travaille fi ^ 

* glorieufement pour faprofperitéjne l’a 
pasencoreconduitejufqu’àlagrandeur 
où elle doit arriver. Si lajuftice & laPie- 
lé J accompagnées de la V aleur, ne pro- 
mettentaux nobles projets du Roi, que 
des fuccès bien favorables j les limites 
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ÈPitRË. 

de cet Etat s’étendront au moins auüi 
loin fous le Régné du victorieux LbuiSi 
que fous celui de CllARL ÈM AGNE : 
Et VOTRE AlTESSE femra lans . 
douté beaucoup à ce digne etabliué- 
inent. Soit que vous commandiez une 
armée au-dc-là des Alpes, pour aller re. 
chercher dans l’Italie les droits de vos 
PredecelTeurs , foit qu’av^ec de plus 
grandes forces vous alliez oter le joug 
a la Grèce , polir le donner à toute 
l’Afie , feloii la voix des Oracles ^ 
Mon s E ïGi^yJLLyousferezdescho=‘ 
les plus qu’humaines , 6c qui feront en- 
treprendre de beauic efforts aüx exceU 
lens Efptits de ce Siecle ^ afin de les im* 
mortalifer. Il ne faudra pere d’inveri- 
tion pour donner après ces emplois 
beaucoup de fplendeur a l’image de vo- 
tre vie , il fuffira fi l’on peut reprefen- 
ter naïvement lés lauriers dont vous fe- 
tezcouronne.Jen’ai pas tellement vieil* 
li au Service deV ôTREAî-TESSE> 
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E P I T R E: 

.que Je ne puifTc encore efperer de voir 
ces progrez , & de produire meme 
alors quelqu*Oeuvre qui rende témoi- 
gnage de votre gloire & de mon trés- 
liumblezele à votre Services vous fai- 
faut avouer qu*aprés le plaifîr qu’on 
fent à faire de belles allions , il n’ÿ- en 
a point d’égal à celui de s’entendre 
ioiier de bonne grâce. Je fuis. 


MONSEIGNEUR, 


DE VOTRE A LTESSE; * 


Le trèshumble & très-obéïflant 
Serviteur , T R IS T AN 
L’HERMITE. 
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, A MONSEiGNEURi 

FRER.E DU ROY, 

''AUant en Picardie commander t Armée dt 
Sa Maiefié, 

T 

X Ngrate caiife de mes veilles 5 
J’ai trop écrit de defcfpoirs 1 
Sur les cruautez fans pareille^ j 
Dont tu rebuttes mes^ieTTOrsî- 
Gaston qui va porter la guerre ^ 

'Aux extrêmitez de la T erre ^ 

Mc porte à changer de difeours î ' 

Étj ’aime mieux dans nos allarmes ^ 

Chanter la gloire de fes armes j 
Que la honte dé mes amours. 

Ce jeune & glorieux Achille , 

A qui tant d’honneut eft promis / 

A déjà repris une Ville , 

ç 
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Et repoufTè les Ennemis.' 

Le voilà déjà qui s’apprête ^ 

Pour aller faire la conquête 
D’une précieufe Toifon , 

Suivi de cent Héros d’élite 
Qui ne Cedenr pas en mérite , 

A ceux qui fuivirent Jafon. 

Pourfuis G A s T ou , prends Une pique 
Et va combattre à coups de main , 

Le ravilTant lion Belgique, 

Et le fuperbe Aigle Romain j 
Portant tes armes invincibles, 

C: litre des monftres fi nuifibles j 
Par qui nos champs font défoler. 
l’ais fortir après tant de Guerres,’ 

De leurs ondes: & de leurs ferres ; 

O 

Les Etats qu’ils nous ont volez , 

Suis la Viâroire qui t’appelle, 

Eeartant de toi le malheur , 

% 

1 1 raçrne une Palme immortelle , 

Qii’clle propofe à ta valeur -, 

L’/ii'tois foûpire en fa miferc. 


Sous une puiflancc étrangère j 
Qui la tient en captivité : 

Aujourd’hui ta fatale Epée , 

Ke peut être mioüx occupée , 

Qu’à lui rendre fa liberté. 

Milan dont l’horrible couleuvre î 
Vous a tant dérobé d’Enfans , 

Doit être le fécond chef-d’œuvre ^ 

De tous ces Exploits triomphans i 
Le Pau delTus fôn lit humide , 

Prédit de toi qu’un jeûne Alcide i 
Eftfur le point de l’cfcorter i 
Et que de ta jufte colere-, 

La Sicile aura le falaire , 

Des Vefpres qu’elle fit fonnet. 

L’Art dont j’écris les belles chofes ; 
K’attcndque tes geftes guerriers j 
Comme je t’ai donné des rofes , 

Je te donnerai des lauriers : 

Pends les Efeadrons comme ün foudre > 
Et nous fais voir delTus la poudre , 
Unnouvcl Hc^or atteré. 



Je dépeindrai fî-bicn l’image » 

Des merveilles de ton courage , 

Qu’ Alexandre en auroit pleuré. 

Mais Ibis jaloux de cette gloire , 
Qiie le temps ne pourra finir ) 
Témoignes aux Filles de mémoire , 
Qu’elles font en ton fouvcnir j 
iG A s T O N , ces Vierges eonnoillàntcs 
Attendent fans être preflantes , 

Le bien qu’elles ont mérité ; 

Et laifient aux lâches courâges , 

La pourfuite des avantages , 

Qu’on a par importunité. 




5!!!SSS!SJ!!'!!SS!SSS!!SÎS 

VIE 

D E 

TRISTAN L’HERMITE. 

i Rançois Tristan l’Hermite , Gentil- 
1 homme ordinaire de feu MONSIEUR, 

■ Gafton d’Orléans , Frere unique de Louis 
j XIII. Roi de France, naquit au Château de 
» Souliers dans la Province de la Marche en 
Auvergne, Il prétendoit defcendre de Triftan l’Hermite, 
qui étoit Grand-Prevot de Louis X I. & fon comperc -, 
il fvit élevé fort jeune chez Sccvole de fainte Marthe : il 
entra d’abord au fervice de Gafton , en qualité de Page •, 
cc Prince le gratifia enfuite d’une Charge de Gentilhom - 
me ordinaire de fa Maifon. Le Jeu étoit fa paflîon domi- 
nante , & il perdoit tout ce qu’il pouvoit hafirder : 
cette paflîon étoit fi grande que dès fa jeunefic elle l’avoit 
jetté dans des embarras dont il ne fe feroit pas tiré faci- 
lement fi fa vivacité ne lui en avoir fuggeré les moi'ens. 
Un jour que fon Maître étoit indifpolé, il lui pcrfuada 
que fi la tranquillité qui regnoit dans fa Chamtjre étoit 
cgaïée par le ramage de quelqu’Oifeau de prix , fa fanté 
feroit bien-tôt rétablie, que le remede étoit fortaifé ^ & 
qu’il en feroit quitte pour dix piftoles : fon Maître les 

c iij 
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VIE DE TRISTAN 
lui donna \ comme il étoit fur le point d’executer fin 
eommiffion , il rencontra par malheur trois ou quatre 
pages de fa connoiffance qui ioüoient aux dez fur les de- 
grez d’une grande porte : il les confidera long-temps 
lans vouloir jouer, mais à la fin la tentation le prit , elle 
étoit trop Violente , il n’y pût réfifter , il fe mit en tête 
qu’il gagneroit , ou qu’il fc rctireroit après quelque 
perte, s’imaginant qu’il lui refteroit toûjours aflez d’ar- 
gent pour acheter la Linotte , ( c’eft le nom de l’Oifeau 
fameux qu’il avoit propofé à Gallon pour lui rendre la 
famé par la douceur de fon ramage. ) Il joiia d’abord 
avec crainte , & après avoir perdu une partie de fon ar- 
gent , il voulut combattre fon malheur avec uncobltina- 
tionqui lui fit perdre l’autre : Enfin ne fçaehant à quoi 
fç réloudre , il courut chez le premier Ôifeleur , où il 
acheta une alTez belle Linotte qui lui coûta trente fols 
avec la Cage. Fier de fon emplette il retourna prompte- 
ment au Luxembourg où il expofa hardiment fon Oiieau 
aux yeux de fon Maître qui ne fut pas peu réjoiii d’ap-! 
prendre de lui qu’il avoit lurmonté mille difficultcz pour 
lui avoir cet animal incomparable. On ferma auffi tôt les 
Portes de la Chambre , éc on fit retirer tout le monde , 
afin d’afTùrer ce petit Oifeau. Lepage trouva facilement 
des exeufes pour fon filence le premier jour qu’il l’ap- 
porta , mais quand on l’eût vu muet deux ou trois jours, 
il. n’y eût plus moïen d’exeufer ce même filence. Triftan 
faifoit mille vœux fecrets au Ciel , afin qu’il lui déliât la 
langue , mais nul ramage ne donna des marques de fa 
rareté j le Prince ennuie de ce filence lui dit un jour en 
le regardant ; Que veut dire cela, petit Page*, votre Li- 
notte ne dit mot ! il lui répondit ingénument , Mon- 
feigheur , fi elle ne dit mot elle n’en penfe pas moins. 

' Peu de temps après il lui arriva une petite difgracc aiïèz 
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l’HERMITE. ■ 4 . 

facheufcpour lui, puifqu’il fut foüetté fan« l’avoir me- 
riré. 

Voici comme la chofe fe palTa. Monfîcur de Villema- 
reüil , Secrétaire des Commandemens de S. A. R. avoit 
un Page auffi , nommé la Ville-aux-clercs. Ce Page étoir 
un égrillard qui donnoit fouvent fu jet de méconrenre- 
ment à fon Maître i celui-ci s'en étant plaint un jour 
devant un vénérable Religieux , ce Pere mi dit : Mon- 
fieur , envoïez-moi ce Gaillard-là à la première frafque 
qu’il vous fera, je le ferai châtier d’importance.La Villç- 
aux-clercs ne tarda pas long-temps à donner des preuves 
de fon libertinage : fon Maître le fouvenant du Confeil 
que lui avoit donné ce Religieux , diflîmula fon relTcnti- 
ment , Sc chargea fon Page d’une Lettre pour ce Pere. Le 
Page qui nefçavoit rien du contenu de la Lettre , partit 
pour la porter à fon adreflè j en palTant devant un Jeu 
oe Paulme , une demangeaifon de voir joiier à la paulme 
le fit entrer dedans ; il y trouva Triftan l’Hermite , Page 
de Monficur,qui perdoit confîderablement. Comme ils 
faifoient enfcmble boatfe commune , la Ville-iux-clercs 
voïant fon aflbcié dans un fi grand malheur , prit foir 
jeu , & regagna en peu de temps ce que Triftan avoir 
perdu : celui-ci bien joïeux du gain que faifoit fon Cama- 
rade , le pria de continuer , ce qu’il fit ; mais fe refibu- 
venant de la Lcme qu’il avoir à porter au Religieux , il 
voulut quitter le jeu , celui qui perdoit ne le voulut 
point fouftir , que premièrement il ne l’eût r’aquitté. 
Triftan voîant fon camarade en chance lui dit , nous 
avons même livrée , donne-moi ta Lettre , j’irai la por- 
ter pendant que tu joueras , ne te mets en peine de rien 
que de bien joiier , je m’acquitterai auflî-bien de cette 
commilfion que toi. La Ville-aux-clercs qui gagnoic trou- - 
vant cet expédient merveilleux , continua de jouer , pen- i 

■j 
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VIE DE TRISTAN 
^nt que le pauvre Triûan , à qui ce jour-là croit un jour 
malheur , jour cruel que tant d’autres malheureux 
jours ont lui vis , comme dn le verra dans la fuite ; va au 
Couvent du Révérend Pere en queftion , demander ce-i 
lui à qui s’adrefldit la Lettre , lequel aprçs l’avoir lûë, 
dit à Triftan : entrez , Monheur , entrez dans cette Salle , 
je vais tout prefentement vous envoïcr la réponfe de 
cette Lettre. Peu de temps après , quatre grands drôles , 
armez chacun d’une grofle poignée de verges , vinrent 
faifirce pauvre page , lui mirent le derrière à l’air, &c le 
foüctterent tour à tour fans mifericorde *, ils ne fe laifr 
ferent point toucher par les cris que faifoit le pauvre &C 
innocent Triftan. Quand ils furent bien las de rétriller , 
l’un d’eux lui dit; en ôtant fon chapeau ; pardonnez , 
s’il vous plaît , Monfteur , fî nous ne vous tenons pas 
plus longue Compagnie , c’eft que nous avons affaire ail- 
leurs ; cela dit , ils le retirèrent laiflant Triftan fi trifte , 
que ne fçaehant quel parti prendre , ni contre qui fe ven- 
ger de cet affront , il demeura un affez long efpace de 
temps immobile & rêveur , fes chauffes fur les talons , 
& les yeux fichez en terre : il revint enfin de fon extafe, 
raccommoda fes chauffes, & fe retira honteux comme un 
Renard à qui on auroit coupé la queue ; mais à mefure 
qu’il avançoit vers le j™ de p.-’ulme , il fentoit augmen- 
ter fa corere.'Dès qu’il fut arrivé la Ville-aux-clcrcs qui 
avoir fait un gros gain,lui montr-a fa bourfe qui étoit tou- 
rte pleine : mais Triftan moins fenfible à ce gain , qu’à 
l’aftiont fanglant qu’il venoit d’effuier , lui déchargea 
tout furieux un coup de poing fur les dents , qui fut im- 
médiatement fuivi de quantité d’autres , Sc d’autant de 
coups de pieds. La Villc-aux-clercs étrangement furpris 
d’une brufquerie fi peu attendue dans un temps où il avoir 
lieu de compter fur des rcmercimens de fa part pour le 


UH ERMITE. ‘ 

gain qu’il venoit de faire en fon abfencc , prit le parti de 
le mettre en défenfe , & ils fe roflèrent de la bonne ma-? 
niere , ce qui ne déplût pas à celui qui perdoit. Le maî- 
tre du jeu qui furvintau bruit, les lépara , & toutes les 
inftances que l’on pût faire pour apprendre le fujet de ce 
different , furent inutiles , Triftan croïant avoir de bon-„ 
nés raifons pour garder le filence. L’heure du dîné étant 
venue , Sc ces pages étant obligez de fe rendre au Palais 
du Luxembourg pour fervir leurs Maîtres ; Triftan pa- 
rut dans une contenance qui fit voir à Son Alteffe que 
fon Page avoir du chagrin. Monfieur de Villemareüil 
au contraire qui s’éroit attendu à revoir le fien bien 
mortifié , s’étonnoitde lui trouver un air fi gai : on de- 
manda à Triftan ce qu’il avoir, il fit d’abord quelque dif- 
ficulté de le dire j mais enfin un commandement abfolu 
de fon Alteffe Roïale l’obligea à conter fon avanturc. La 
Villé-aux-clcrcs qui étoit malin, fi jamais Page le fur , 
fe tenoit les cotez à force de rire , auffi-bien que toute 
la compagnie , qui ne pou voit fe lafler d’admirer le bizar- 
re effet du qui pro qiiô. ' ' 

Des deux Volumes du Page difgracié , compofé par 
Triftan, on tireroit de quoi s’inftruire fuffifamment fur 
fa Gcnealogie & fa vie , fi le fujet n’en étoit trop long &C 
peu interreffant ils méritent cependant d’être lûs par 
rapport à quelques anecdotes qui regardent des perfon- 
nes d’une haute diftindlion à qui il touchoit de près du 
oôré de fa naiftânee. 

Nous avons de lui trois Volumes de Poëfies francoifes , 
dont le premier contient fes amours ; le fécond, fa lyre-, 
Sc letroifiéme, fes Vers héroïques, un Volume de Let- 
rres & quelques autres petits Trâitez.Nous avons encore 
de lui l’Office de la Vierge en françois , qui contient di- 
yçrfes Pièces fpirituçlles , tant en Vers qu’en Profe j car 
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' VIE DE TRISTAN 
il ft’efl: pas rare de voir fur notre Parnaffe François , des 
Poètes galans couchez quelquefois de dévotion. Corneil- 
le , Benferade , & plufîeurs autres font les garants de ce 
que j’avance. Il nous a laifle aulfi Coro- oene , ou i’hiftoi- 
re Orientale. Mais les Pièces qui ont donné plus d’éclat 
au nom de M. Triftan dans le monde, lont celles qu’il a 
faites dans le genre dramatique , Sc qui ont paflé pour 
les plus excellentes de fon temps. 

La Marianefe voit encore aujourd’hui fur ce picd-la,' 
& la gloire que Polieuéle a acquis à Corneille , n’empê- 
che pas les critiques d’en rejetter une partie fur la Piece do 
Triftan. 

Le Pere Rapin remarque que quand le célébré Aâreur- 
Mondory joüoit la Mariane de Triftan , le Peuple n’en 
fortoit que rêveur & penfif , faifant réfléxion fur ce qu’il 
venoitdevoir,&pénétréen même temps d’un grand plai- 
fn y en quoi , dit-il, on a vu quelque craïon eroflîer des 
fortes imprclîîons que faifoit la Tragédie des anciens 
Grecs. 

Ce fameux Comédien dont je viens de parler , perdit 
la vie par les efforts qu’il lui falut faire pour reprefenter 
les paillons que l’Auteur avoir décrites. Après la mort 
de Mondory , Triftan demandant un jour que l’on jouât 
fa Piece , un Comédien lui répondit , vous voudriez je 
penfe, qu’on ne joiiât jamais que Mariane, 5c qu’il mour 
rut toutes les Semaines un Mondory à votre fervice. 

Cette Tragédie eft dédiée à Moniteur le Duc d’Orléans 
Frere du Roi , à qui il adrelî’e encore cette belle Ode 
qui commence par ce Vers : 

Ingrate caufe de mes veilles , &c, 

Panthee fuivit de prés la Mariane;à peine peut-on s’ima-'* 
giner , dit Triftan , qu’il y ait alîéz de matière en l’aven-‘‘ 
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L’ H E R M I T E. 

turc de Panthéc pour faire deux aéles entiers. C’eft un 
champ fort étroit & fort fterilc, qu’il ne pou voit culti- 
ver qu’ingratement.AulU n’eûtété quelque, fccrctcraifon, 

«« ajoûte t’iljj’eulTe pris un favorable lujet pour donner une 
« Sœur à Mariane : véritablement il faut avoüer que non- 
obftantles avantages que la jeuneffe peut donner , l’aînée 
a plus de beauté que la cadette, 8c qu’il s’en faut quel- 
“ que chofe que cette production de mon efprit ne mérite 
“ autant d’applaudilïemens que la première. La Tragédie 
- de Panthéc s’eft fende du hinefte coup, dont le Théâtre 
du Marais faignoit encore. Il efl: aifé de deviner que c’eft 
de l’accident clu célébré Mondory qui fut attaqué d’une 
cfpecc d’apopléxie , donc il mourut : en effet , cet Ac- ' 
teur auroit fait valoir Arafpe auflî-bien qu’Herode. Cet 
accident penfa le dégoûter de travailler pour le Théâtre, 

S: fi le Cardinal ne l’avoit engagé à continuer , il l’auroit 
entièrement abandonné. 

Il a d^edié la mort de Seneque Tragédie , à M. le Com- 
te de S. Aignan. Dans le Panégyrique qu’il veut faire de 
lui , il dit que ce qu’il y a de pcnible en cet ouvrage l’é- 
tonne moins,que te qu’il y a d’éclatant en ce fujet ne l’é- 
**bloüit. J’y vois par tout , ajoute t’il , de fi grandes beau- 
*‘tez qu’elles tiennent mon choix en balancc,&: jeconfom- 
‘hnerois bien à les admirer tout le temps qui me feroit 
^Monné pour les décrire. Si je regarde la grandeur de vo- 
‘^tre race , j’y apperçois la plus grande partie des plus no- 
“blcs Mailons de France i c’eft un champ femé de Lau- 
‘^riers , c’eft un arbre de plufieurs fiecles , dont toutes les 
* 'branches font couronnées , c’eft un long ordre de héros 
♦'où l’on peut compter autant de demi-Dieux que de têtes. 
♦'Si je tourne les yeux fur votre valeur , je n’y vois que 
♦'des prodiges héroïques dès votre plus grande jeunefle , 
♦'j’j^ remarque beaucoup plus de combats , plus dignes 
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VIE DE TRISTAN 

d’être célébrez par les plus belles plumes que ceux d’Hec-i" 
tor , d’Ajax , ôcc. il eft aifé de remarquer que. Triftan a<f 
îrifs dans la bouche de Seneque les grands fentimens , 
dont on trouve de fi beaux exemples dans les Ouvrages 
de ce Philolophe. 

Ses autres Pièces de Théâtre font la Folie du Sage ; 
Tragi-Comedie, 

La mort de Chrifpe , Tragédie. 

Ofman , Tragédie , dediée à M. le Comte de BulTy ; 
par Quinault /Difciple & Héritier de l’Efprit & des 
Biens de Ton Maître Triftan. 

On dit qu’il eut le même fort que le Prophète Elifée , à 
qui Elic laiflà pour tout bien fon Efprit Sc /onManteau. 

En dédiant cette Piece à M. de Bufiy , il n’a fait après la 
mort de Triftan que ce qu’il avoir deflein de faire pen-r 
dant fa vie. 

Quelques inftruéHons favorables , dit-il à M. de BulTy, «-c 
que j’aie eu l’honneur de recevoir de cet Ecrivain re- 
nommé , de qui je pleure encore la perte ... je fens bien «f 
que cet illuftre mort , dont la mémoire eft immortelle , ‘s 
ne m’a pas lailTé tout l’art , dont il fijavoit vous hono- ««. 
rer , bien qu’il m’en ait laific tout le zele. 

Le Paralite , Comedie , reprefentéc dans le Louvre 
avec applaudi flement. 

On ne fera peut-être pas fâché de voir un Sixain tiré> 
du Recueil de fes amours , pour mettre devant un Livre 
d’Endimion. 

Trouvant ici l’hiftoire d’un Berger , 

Qu’amour expofe en un fi grand danger , 

Pendant l’erreur où le lommeil le plonge ^ ' 

O bel objet plein de feverite l 
Souvenez-vous que la peine eft un fonge , 

Et que la mienne eft: une vericé. ^ 
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L'HERMITÊ. 

il Alt reçu à l’Academie Françoife à la placé de Môn- 
licur Colomby , environ l’an 1^49. & vécut encore fix 
•qu fept ans. Il a eu jufqu’à fa mort le fort de tous les 
fameux Poetes , dont le mérite n’a jamais été accompa- 
gné de l’opulence > c’eft ce que Benferadc décrit fort 
joliment dans un Rondeau de fes Métamorphofes 
d’Ovide. 

Le beau fecret pour élever le corps > 

D’un grand lôgis , tels Ouvriers font morts j, 

Il n’en eft plus ÿ à leur douce harmonie , 

Les gros moëlons venoient de compagnie , 

Et s’arrangeoient comme paf des reflbrts. 

A Yeu de frais , ÔC fans aucuns efforts , 
Pareilles gens édifioient alors , 

La feule voix au Luth étant unie. 

Le beau fecret ! 

Ah ! pour bâtir , fl les charmans accords , 

Si les bons vers tenoient lieu de rréfors , 

Que de Palais , de fplendeur infinie ! 

Nos Amphions font en Chambre garnie! 

S’ils n’y font pas , c’eft qu’ils couchent dehors , 

Le beau fecret ! 

Se trouvant un jour dans une Compagnie où qqeK 
qu’un s’avifa de plaifanter fur le déforcke de l’ajufte- 


VIE DE TRISTAN 

ment de quelques Poctes dont malheureufemcnt ïî étoît 
du nombre , & qui par leur figure grotefquc atciroient 
la rifée des plus lerieux j il répondit brulquement , eh«f 
vous vous mettez en peine de peu de chofe , . . * laifleztf 
vivre les Poëtes à leur fan'taifie , ne fçavcz - vous pasff 
qu’ils n’aiment point la contrainte? eh que vous importe-«c 
t’il qu’ils foicnt mal vêtus , pourvu que leurs Versîoient<« 
magnifiques. Ne vous y trompez point , cette grande nc-rc 
glieence d’cux-mêmcs, eft la lourçe des plus .belles Poë-«c 
fies } ils ne font ainfi détachez du monde , que pour fai-tc 
te la cour aux Mufes avec plus d’afliduité ; & tandis<f ' 
que leurs yeux vous paroifient égarez , leur ima^ination«c 
cherche des merveilles qui vous raviflenr. Plût-a-Dieu ytr 
pourfuivit-il , que nos Poëtes de Theatre n’euflent que‘f 
ce défaut, je le leur pardonnerois volontiers ; maistoutf*’ 
au contraire de ceux dont vous parlez , ils font fuper-«« 
bes dans leurs habits , leur mine eft relevée de mille for-«c 
te d’ajuftemens , & leurs Poëmes font languiflàns & def-<* 
tituez de condui te. 

Tous les beaux Efprits de fon temps l’ont eftimé , & 
même le Cardinal de Richelieu , qui ne lui fit cependant 
jamais de bien , ni Monfieur le Duc d’Orléans fon Maî- 
tre , quoiqufil eût beaucoup de confiderations pour les 
Gens de Ldctres : cela joint au peu de patrimoine qu’il 
avoir J à la fureur du jeu , dont il étoit polTedé , & au 
malheur commun à prefquc tous les Gens de mérite, n’a 
pas peu contribué à le faire mourir pauvre.Ce fut à l’HA* 
tel de Guife où il mourut pulmonique, le 7. Septembre 
éc fut enterré à S. Jean. 

Il avoir un Frere qui s’appliquoit à écrire des Généa-» 

1 logies , & qui a publié une Hiftoirc de Touraine , & qui . 
eft , fi je ne me trompe , le même Jean-Baptifte Triftan 
' i’Hermite de Soliers , qui publia en i^^i. le Cabinet du. 
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L’HERMITE. ' 

•R oî Louis XI. contenant plufieurs Fragmens , Lettres 
mifîives , & lecrettes intrigues du Régné de ce Monar- 
que , & autres Pièces très-curicufes , & non encore vûës, 
recueillies de diverfes Archives & Thréfors. 

On rapporte qu’il fit lui-même fon Epitaphe j elle 
contient cette proîbpopée. 

Ebloüi de l’éclat de la fplendeur mondaine-,’ 

Je me flattai toûjours de Ijefperancîe vaine , 

Faifantle chien couchant , auprès d’un grand Seigneur : 

» 

Je me vis toûjours pauvre , & tâchai deparoître *, 

Je vécus dans la peine , attendant le bonheur , 

Et mourus fur un coffre en attendant mon Maître. 

Sa mort fut fort chrétienne, il ne voulut point être 
vifité de fes & lcs_oublia tous poiupenler à Dieu- 
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A C T E U H S* 

HÈRODE,Roi dejudee. 

MARI ANE, Epoufe d’Herode* 

P H E R Ô R É , Frere d’Herode. 

S A L O M E fa Scèuf* 

ALEXANDRA, Merc de Mariane, & foû 
Chevalier d’honneur. 

DINA, Dame d’honneur & ConHdente de 
Mariaiie. 

DEUX JUGES. 

TH A R £" , Ton Capitaine des GardeSé 

L’ECHANSON. 

LE GRAND PREVOST* 

SOESME. 

L’EU NUdU E. 

LE CONCIERGE* 

N A R B A L , Gentilhomme , qui raconte la 
mort de Mariane. 

m 


La Scene eft à Jerufalein* 



MARI ANE, 


T K JG ED l E. 

ACTE PREMIER. 
SCENE T REMIERE. 


H E R O D E s'éveillant en furfaut, 

Antôme injurieux qui troubles mon repos. 
Ne renouvelle plus rcs infoîens aropos ; 
Va dans l*ombre éternelle , ômWe pleine 
d’envie , 

Et ne te mêle pas de ccnrurerttia vie î 
Je fuis alTez fçavant en l’art de Hen fegner , 

Sans que ton vain courroux me le vienne enfeignet } 

Et j’ai trop fùrement affermi mon Empiré , 

Pour craindre les malheurs que tu me viens prédire } 

Je donnerai bon ordre à tous les aécidens , 

Qm n’étans point prévûs , perdent les imptudens. 
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MARIANE, 

Mais quoi ! le front me fuë , & je fuis hors d’haleine ! 
Mon ame en ce repos a trouvé tant de peine , * 

A fe dcfabüfer d’une fâcheufe erreur , 

Que j’en fuis tout émû de colere & d’horreur ! 

Holà .... ' 

* Pherore parait avec le Capitaine des Gardes. 


SCENE II. 

T H A R É , Capitaine des Gardes HERODE> 
P H E R O R E 

T H A R E’. 

Quc vous plaît-il , Sire î 
H E R O D E 

' Ah î voici Pherore. 
F H E R O R E. 

On me difoit ici que vous dormiez encore. 

H E R O D E. 

Tu m’as bien ententendu quahdj’ai parlé tout haut ; 

Je me fuis éveillé tout-à-l’heure en furfaut , 

Après la viiîon la plus mélancolique , 

Qui puilTe devancer un accident tragique. 


■V 
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TRAGEDIE. 

, PHERORE. 

Les fonges les çliis noirs que l’on puilTe inventer , 
Seroient-ils fuftifins de vous épouvanter , 

Vous qui fçavez braver les forces indomptables , 

Et qui craignez fi peu les périls véritables î 
Ce font des vifions qui n’ont jamais d’effet. 

H E R O D E. 

Mon cfprit eft troublé du fonge que j’ai fait : 

Il m’en revient fans cefTe une idée importune , 

Qui ne doit m’avertir que de quelque infortune ; 
C’eflun avant-coureur de quelque adverfité. 

.PHERORE. 

On ne doit pas en faire une neceffité ; ] 

Ces apparitions font comme les images 
Qu’un mélange confus forme dans les nuages \ 

C’eft un fombre tableau d’hommes & d’animaux. 
Qui ne fait arriver ni des biens ni des maux. 

H E R O D E. 

Quand tu nous fus ravi par un deftin contraire , 
Mon généreux aîné , brave & fidèle frere , 

J’appris ton accident par un même rapport : 

Je rus par même voie averti de ta mort : 

J’eus au bord du Jourdain des vifions cmelles , 

Qui prévinrent le bruit de ces triftes nouvelles. 

PHERORE. 

Pour moi , j’ai mille fois des fonges obfervé , 

Sans que de leur préfage il foit rien arrivé \ 

Et félon qu’un Rabin me fit un jour entendre i 
C’eft les prendre fort bien que de n’en rien attendre. 

Ai) 
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4 mariane; 

• H ER OD E. 

Quelles fortes rations apportoir ce Dodeur 
Qui foûtienr que le fonge eft toujours un menteur î 

PHERORE. 

Il difoit que l’humeur qui dans nos corps domine , 

A voir certains objets , en dormant nous encline : 

Le flegme humide & froid , s’élevant au cerveau , 

Y vient reprefcnter des broüillars & de l’eau : i- 

La bile ardente &: jaune , auxqualitez fubtiles , 

N’y dépeint que combats , qu’embrafemens de villes : 

Le fang qui tient de l’air & répond au Printemps , 

Rend les moins fortunez en leurs fonges contens : 

Sa douce exhalaifon ne forme que des rofes , 

Des objets égaïez & d’agréables chofes : 

Et la mélancholie à la noire vapeur , 

Où fe logent toûjours la rriftefle & la peur , 

Ne pouvant figurer que des images fombres , , 

Npus fair voir des tombeaux , des fpcétres & des ombres. 

C’eft ainlî que chacun apperçoit en dormant , 

Les indices fecrets de fon tempérament. 

H E R O D E. 

Ainfi l’on fongeroit toûjours les mêmes chofes î 
PHERORE. 

Les longes quelquefois viennent par d’autres caufes •, 

De même que les uns expriment nos humeurs. 

Les autres bien fouvent reprefentent nos mœurs. 

L’amc c’ün homme noble , encore qu’il repofe , 

Mépriie la fortune , éc l’honneur lepropofe ; 


i 

» 
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TRAGEDIE. 

Et celle du voleur , prévenant fondeftin ; 
Rencontre des Prévôts , ou fait quelque butinJ 
De même l’ufurieren fommeillant repafle. 

Et les yeux & les mains fur l’argent qu’il amafle : 

Et l’amant prévenu de crainte ou de defirs , 
Eprouve des rigueurs ou goûte des plaiûrs. 

H E R O D E. • 

Ces expofitions ne me contentent gueres 
Ces principes communs ont des effets vulgaires , 

Et tu fçais qu’autrefois l’Egypte temarquoit 
Aux fonges importans que Jofeph expliquoit i * 
Qu’il en eft , dont l’image , eft heureux ou funeftc 
Nous annonçans la grâce , ou le courroux celefte > 
Quoiqu’il en foit ,Pherore, écoute un peu le mien. 
N’importe qu’il promette , ou du mal ou du bien. 

♦ SaloTM entre. • 





M A R I A N E, 




+ T+i*'t*'r •*•++ r*ri(“r rir'P'v ■»• tttt Tir’i* V+'iri' ’r+4"lp 

SCENE III. 

S A LOME, HERODE, P H E R O R E, 
S O E S M E. 

S A L O M E. 

V Ous plaît-il qye j’entende auffi cette avânture ; 
Qui n’eft à bien parler cju’une vainc peinture ; 

Qu’un Enigme coi\fus lur le fable tracé i 

HERODE.- ^ 

Ne m’interromps donc pas quand j’aurai commencé. 

La lumière Sc le bruit s’épandoient par le monde : 

Et lors que le Soleil qui fe leve de l’onde 
Elevant au cerveau de Icgeres vapeurs , 

Rend les ionges qu’on fait plusclairs & moins trompeurs: 
Après mille embarras d’efpeces incertaines , 

De rencontres fans fuite , & de chimères vaines. 

Je me fuis trouvé fcul dans un bois écarté , 

Où l’horreur habitoit avec l’obfciirité , 

Lorfq^u’unc voix plaintive a percé les tenebres , 
Appellant Mariane, avec des tons funèbres. 

J’ai couru vers le lieu d’où le bruit s’épandoit , 

Suivant dans ce tranfport l’Amour qui me guidoit , 

Et qui fembloit ercor m’avoir prêté fes aîies , 

Pour atteindre plûtôt ce miracle des Belles : 

Mes pas m’ont amené fut le bord d’un étang , 

Dont j’ai trouvé les eaux toutes rouges de lang -, 



Digitized by Google 


TRAGEDIE. 

Il eft fombé deffus un éclat de tonnerre 

J’ai ferti fous mes pieds un tremblement de terre , 

Et delTuscc rivage, environné d’effroi , 

Le jeune Ariftobule a pam devant moi. 

S A L O M E. 

O deux ! je ferois morte étant en votre place. 

Le fai g à ce récit dans mes veines fe glace. 

PH ER OR E. 

Jefens la même horreur dans mes os fe couler : 

H E R O D E. 

Ecoutez donc le refte , & me laiffez parler. 

Il n’a voit point ici la Tiare à la tête. 

Comme aux jours folemncls de notre grande fête ; 

Où tirant trop d’éclat d’un riche vêtement , 

Il obligeoit les Juifs à dire hautement , 

Qu’une fi glorieufe & fi noble perfonne , 

Méritoit de porter la Mître & la Couronne. 

Je ne l’ai reconnu qu’à la voix feulement > 

Il fcmbloit retiré de 1’' nde fraîchement. 

Son corps étoit enflé .le l’eau qu’il avoir bue ,' 

Ses cheveux tous moüillez lui tomboient fur la vue. 
Les flots avoient éteint la clarté de fes yeux , 

Qui s’étoient en mourant tournez devers lesCieux ; 

Il fembloit que l’effort d’une cruelle rage , 

Avoir laifle l’horreur peinte fur fon vilage » 

Et que de fang meurtri tout fon teint fe couvrit , 

Et fa bouche étoit morte encor qifelle s’ouvrit. 

Ses propos dès l’abord , ont été des injures , 

Des reproches fanglans , mais tous pleins d’impofturcs. 

Aiiij 


8 MARtANE, 

Il a fait contre moi mille imprécati ms , 

Il m’eft venu charger de malédidions , 

M’a parlé de rigueurs fur fon pere exercées j 
M’impufant tous les maux de nos g lerres paffées : 

Bref , vciant qu’il ofoit ainfî s’émanciper , 

A la fin j’ai levé le bras pour le frapper : 

Mais penfant de la main repoulTer cet outrage , 

Je n’ai trouvé que l’air au lieu de fon vifage ; 

Ainfi de violence, & d’horreur travaillé , 

Avec un cris fort haut je me fuis éveillé. 

^ oilà quel eft mon fonge : hé bien que vous en femble ? 
Salomc, qu’en dis-tu î 

S A L O M E 

Moi ? je dis que j’en tremble i 

P H E R O RE. 

Je ne cèlerai pas que j’en fuis effraie : 

S A L O M E. 

C’eft quelque avis du Ciel qui vous eft envoie, 

H E R O D E. 

L’avis à déchiffrer eft fî fort difficile , 

Qvi’il n’eût pû m’obliger d’un foin plus inutile» 

S A L O M E. 

• L’Etat d’un changement peut être menacé. 

H E R O D E. 

Ce qu’écrit le Deftin; ne peut être effacé , 

I’ faut bon gré , mal-gré , qne l’ame réfoluë , 

Sul ve ce qu’a marqué fa puiflânee abfoluë : 
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TRAGEDIE. ^ 

De Tes pîeges fccrets on ne peut s’afFianchir „ 

Nous y courons plus droit en penfant les gauchir. 
L’homme à qui la Fortune a fait des avantages , 

Eft comme le vaifleau fauve de cent orages > 

Qui fujet toute-fois aux caprices du fort , 

Peutfe perdre à la rade , ou périr dans le Port. 

Mais qui me peu t choquer ? & qu’ai- je plus à craindre î 
Au faîte du bonheur où l’on me voit atteindre î 
Rien n’eftaflez puiflantpour me perdre aujourd’hui , 

Si le Ciel en tombant ne m’accable fous lui : 

Je ne puis fuccomber que par une avanture , 

Dont le coup foit fatal à toute la Nature. 

Tous les Afmoréens font dedans le tombeau , 

On voit defl’us le Thrône un Monarque nouveau 
Qui tient fous les Lauriers fa Couronne & fa Tête, 
Pour jamais à l’abri des coups de la tempête. 

Je fçai bien quel fupport Augufte m’a promis , 

Me voulant recevoir au rang de fes amis j 
Et j’ai tant de faveur auprès de fon^genie , 

Qiie j’y fuis alluré contre la calomnie : 

Ceux qu’il aime le mien x d’entre fes Courtifans ; 

Font cas de ma vertu , comme de mes prefens *, 

Et j’ai mille fccrets par où le Jourdain libre , 

N’^ point à redouter la côlcre du Tibre. 

De tout autre côté , pour braver le malheur , 

Je fuis afl'ez muni de force & de valeur : ■ 

Que l’Arabe, lePaithe, & l’ Arménie entière. 

De trente légions menacent la frontière , 

Avec un camp volant j’irai les affronter , 

Et ferai leurs defï'eins à leur honte avorter. 

J’irai les rcpoulTer au fond de leurs Provinces, 

Et par tant de progrez humilier leurs Princes , 
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' ÏO M A R I A N E ; 

, Qu’ils viendront confefl'er en recevant ma loi 
Qu’on ne profite guere à s’attaquer à moL 

' S A L O M E. • 

Les Princes vos voifins fçavent votre courage , 
Ils en ont fait l’eflai dès votre plus bas âge : 

Ils prêteront l’oreille à d.es confcils meilleurs , 

Et leur ambition prendra fon cours ailleurs. 

H E R O D E. 

Je n’avois pas quinze ans lors que je pris les armes 
Lorfque j’allai chercher la mort dans les allarmes -, 
Et fi des ce temps -là mon bras par mille exploits , 
Domptoit les Nations , Sc foûmettoit les Rois. 
Que j’ai fait de combats , &C gagné de batailles ! 
Que j’ai furpris de Forts , 5c force de murailles ! 
Dans un champ fpacieux , quand le fruit de Cercs 
Defes tüïaux dorez , enrichit les Gucrets 
On ne voit gucres plus de javelles preflees. 

Que j’ai vu contre moi dépiqués héiiflccs , 

Qui vôloient en éclats par tout où je donnois , 
Dans la brûlante ardeur dont je les moilibnnois. 

P H E R O R E. 

Vos belles actions fc trouvent fans pareilles , 

Tilles , quoique l’on die , avec plus de merveilles , 
Et par moins de combats & de travaux divers j 
S’etoit fait appeller Maître de l’Univers. 

Vous avez furmonté mille fâcheux obftacles , 

Et toute votre vie eft pleine de miracles. 


U 


T R A G E D 1-E, 

H E R O D E. 

Dans ma condition , je ferais trop heureux 
Si je n’étois prefle d’un tourment amoureux } 

D’un feu continuel , d’une ardeur fans mefure 
Qui tient inceflamment'mon ame à la torture : 

Ou fijepouvois vaincre une feverité , 

Qui s’oppofe au courant de ma profperité. 

O bonheur imparfait ! 6 rigueur importune ! 

J’ai pour mes compagnons l’Amour de la fortune y 
Ils ne me quittent point , ils luivent tous mes pas : 

Mais l’un m’eft favorable, St l’autre ne l’eft pas: 

L’un fait qu’à tout un peuple aujourd’hui je commande , 
Et l’autre me retufe un cœur que je demande : 

Un cœur que je ne puis ranger fous mon pouvoir , 

En pofledant le corjps où je le fens mouvoir. 

Aveugles Déïtez , égalez mieux les chofes , 

Mêlez moins de lauriers avccque plus de rofes , 

Faites qu’avec plus d’heur , je fois moins renomme,’ 

Et n’étant point Ci craint, que je fois plus aimé. 

C’eft avecque raifon que mon humeur eft fombre. 

Ma gloire n’cft qu’un fonge , & ma grandeur qu’une 
ombre : 

Si lors que tout le monde en redoute l’effet , 

Je brûle d’un defîr qui n’eft point fatisfait. 

S A L O M E 

1 

Depuis qu’en votre lit Mariane eft entrée , 

Et que par tant de foins elle eft idolâtrée , 

Votre Maifon fans cefle eft ouverte aux douleurs i 
Ôn n’obfervc en vous deux que plaintes ôc que pleurs. 
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MA RI A NE, 

’ H E R O D E. 

Mes plaintes font toûjours plus juftcs quefes larmes. 
Pourquoi me parut-elle avecque tant de -charmes , 

Tant de rares vertus , & de divins appas , 

Pour entrer dans ma couche , & pour ne m’aimer pas ^ 
Faut-il que deux moitiez foient h mal alTorties > 

Qii’un tout foit compofé de contraires parties ? 

Que je fois Ci fenfible , elle l’étant fi peu ? 

Que fon cœur foit de glace , & le mien foit de feu î 

pher'ore. 

Après avoir acquis des honneurs à la guerre , 

Qui vous font envier aux deux bouts de la terre , 
Succombant dans la paix à d’invifîbles coups , 

.Vous voulez que par tout on ait pitié de vous. 

H E R O D E. 

L’erreur dont on m’aceufe a troublé de ^ands hommes 
Soit aux fîecles paflez , foit au temps ou nous fommes , 
L’amour eft teUement fatal à la valeur , 

Qu’il n’eft point de Héros éxempts de ce malheur ^ 
Celui qui ae fon poil tenoit toute fa force , 

Ne fçiit fe détourner de cette douce amorce. 

Et ce petit Berger qui devint un grand Roi , 

Fut en fes derniers jours plus infenfé que moi ; 

Antoine fous ce joug abailTant fon courage, 

A de moindres clartez s’ébloüit davantage , 

Pour fuivre Cleopatre il quitta fon bonheur , 

Et s’embarquant ainh , fit naufrage d’honneur. 

De moi te us mes defleins font fans honte & fans crime ; 
Le feu qui me confume, eft un feu légitimé : 


; 
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TRAGEDIE. 

Jcn’aî pas des defirs que l*on puifl’e blâmer; 

Car j’aime feulement ce que je dois aimer. 

P H E R O R E. 

Si dans la paflîon d’une amour conjugale , 

De la Reine & de vous , l’ardeur ctoit égale ; ' 

Quiipourroit condamner votre refl'entiment ? 

Ou voudroit s’oppofer à cet embrafentent > 

Mais quoi ? votre raifon eft vraïement endormie ; 
Vous feités vanité d’aimer une ennemie , 

Qui pour récompenfer un traitement fi doux , 
N’applique fon efprit qu’à médire de vous. 

S A L O M E. 

Sans mentir cette erreur eft digne de reproche j 
Quel plaifir prenez-vous de chérir une roche , 

Dont les fources de pleurs coulent inceflàmment. 

Et qui pour votre amour n’a point de fentimcnt î 

H E R O D E. 

Si le divin objet dont je fuis idolâtre , 

Paflepour un rocher , c’eft un rocher d’albaftre , 

Un écueil agréable , où l’on voit éclater , 

Tout ce que 1^ Nature a fait pour me tenter. 

Il n’eft point de rubis vermeils comme fa bouche. 
Qui mele un efprit d’ambre à tout ce qu’elle touche , 
Et l’éclat de fes yeux veut que mes fentimens 
Les mettent pour le moins au rang des diamans. 

PHERORE. 

La beauté toutefois doit être dédaignée, 

Qiii de bon naturel n’eft point accompagnée. 



f 


M A R I A N E ; 
H E R O D E. 


Toute cette rigueur vient de fachafteté. 

Mais fon humeur hautaine eft pleine de bonté j 
Quand le Parrhe inhumain prit Hyrcane & Phafelle, 
Je dus ma délivrance à fon confeil fidelle , 

Sans cet infîgne effet de fa fecrette amour , ' ► 

Jeperdois àla fois & le Sceptre Sc le jour ", 

C’etoit fait de ma vie , & le traître Antigone 
En me foulant aux pieds , remontoir fur le Trône. 
Cette obligation me touche tendrement. 

Et me fait exeufer fes dédains aifément ; 

Je vois beaucoup d’orgueil en fes beautez divines ; 
Mais on voit rarement de rofes fans épines. 

Et puis il eft bien jufte , à dire vérité , 

Qu’elle garde entre vous un peu de majefté. 

Mille Rois glorieux font fes dignes Ancêtres 
Et l’on peut la nommer la fille de nos Maîtres. 


S A L O M E. 

0 

Elle en ufe donc bien , car on fçait au Palais 
Qu’elle parle de nous comme de les valets. 

Et c’eft de quoi pourtant nous ne ferions que rire ; 
N’étoit mille dilcours que l’on nous vient redire > 
Par où fon cœur ingrat , avec émotion , 
Témoigne contre vous fa noire intention. 

HEROD E. 

Nous ne pouvons jamais, avecque bienféance , 
Aux rapports des valets donner tant de créance : 
Ainfi que l’intereft les a rendus flateurs , 

Notre facilité les peut rendre menteurs ; 
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TRAGEDIE. 

Et même le menfonge eft aflez ordinaire 
A cês petites gens dont l’ame eft mercenaire. 

S A L O M E. 

Les miens n’ont pas le cœur ni l’efprit d’inventer ; 
Tout ce que de la Reine ils me viennent conter. 

H E R O D E. 

Apprens-nous quelque trait de cette violence.' 

SA LOME. 

Elle parle de vous avec une infolence , 

Que fans beaucoup d’horreur on ne peut reveler , 
Et que fans crime auiTî l’on ne fçauroit celer. 

"Vous nomme à tous propos l’auteur de fes mifcres -, 
Le tiran de l’Etat, f'aflaflîn de fes peres, 

Et de mille raifons anime fon courroux , 

Pour faire foûlever les peuples contre vous. 

HEROD E. 

La Judée aujourd’hui foûmife à ma puiflancc 
Ne trouve fon bonheur qu’en fon obéïflànce. 

On ne peut l’émouvoir ainlî facilement. 

Et je ne crois pas tout aulli légèrement. 

Je connois Mariane & fçais qu’elle eft trop fage , 
Pour s’être abandonnée à tenir ce langage. 

Si les Grands s’arrêtoient à tout ce qu’oa leur dit , 
L’impofture auprès d’eux auroit trop de crédit ; 
On verroit dans les Oîurs une guerre éternelle , 

Il faudroit chaque jour foire maifon nouvelle. 



P H E R O R E. 

En cas de ces avis , pour fe gouverner bien 
Il ne faut pas tout croire ; & ne négliger rien. 

H ERODE. 

t 

Je la verrai bien-tôr , cette belle indifcrette,' 

Je lui reprocherai cette injure fecrette •, 

, Et fa bouche pourtant , avec un feul baifer. 

Quand elle auroit tout dit , pourra tout appaifer. 
Soefme , écoute un mot : ♦ 

SALOME. 

O foiblefTe indifcible ! * ♦ 
Il eft enforcellé , le charme eft tout vifible l 
Mais ilfauts’emploïer à faire adroitement , 

Diffiper la vertu de cet enchantement. 

P H E R O R E. 

Madame , cette' amour eft une maladie 
A laquelle il faudra que le temps remedie. 

Nos avis aujourd’hui ne font pas de l^fon. 

Ce mal envenimé rcfifte à la raifon. 

H E R O D E. 

Obferve bien fur tout en faifant ce melTage , * * * 

Et le ton de fa voix , & l’air de fpn vifage : 

Si fon teint devient pâle , ou s’il devient vermeil , 
J’eufçaurai la réponfe en fortant du Confeil. 

* Il appelle Soefme , & lui parle à i' oreille, 

* * Parlant à Pherore, 

*** Herode achevant ePinfiruire Soefme, 


.ACTE 


T R A G E D I Ë. 
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V’î«*îc'î<*îc'îc*îc‘î(i<*jc*îc^'jc‘jc •îc*JC'îc:îc^'J«'ic*jc‘ic^c*-îc^ 

ACTE II. 


SCENE PREMIERE. 

MARIANE, DINA. 

M A R I A N E. 

Ï E croirois rôn confeil , s’il étoit raironnable : 
aisquoi ? veux-tu que j’aime un monftre abominable ? 
Qui du trépas des miens me paroît tout fanglant } 

DINA. 

Si Vous nel’aimeî pas , Eiites-en le femblant j 
En cette occafion vous devez vous contraindre,’ 

Ceft un art excellent que de fçavoir bien feindre ; 

Lors que l’on cft réduit à Cette extrémité , 

De ne pouvoir agir avecque liberté. 

M A R î A N E. 

Moi , que je hie contraigne ? étant d’une naiflance ^ 

Qui peut impunément prendre toute licence •, 

Et qui fans aoufer de cette autorité , 

Ne réglé mes defirsque pâr l’honnêteté ? 

Que mon cœur fe démente , ôc trouve du mérite 
A plaire au fentiment d’un barbare , d’un Scythe. 

B 
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M A R I A E , ' 

Meurtrier de mes parens ? • 

DINA. 

T Madame , parlez bas. ^ 

M A R I A N E. 

Si mon corps eft captif, mon ame ne l’eft pas : 

Je laifle la contrainte aux Icrvilcs perfonnes , 

Je fors de trop d’ Aïeuls qui portoient desCouronnes, 
Pour avoir la penfée , ôc.le front differens , 

Et devetur Elclavc en faveur des Tiraps. 

Qi^’Herode m’importune , ou d’amour ou de haine , 
On me verra toujours vivre &c mourir en Reine. 

DINA. 

Madame , le Palais eft tout plein d’efpions , ^ 

Qui veillent jour & nuit delVus vos avions -, 

. Depuis un certain temps , Salome tient à gages , 

Pour cet oÆce feul , des Filles &c des Pages *, 

Sans cefl'e àcette porte ils viennent écouter , 

Quels font tous vos propos , qu’ils lui vont rapporter. 

( M A R 1 A N E. 

N’importe , laiftbns-les écouter à leur aife 
Ils n’auront pas le bien d’oüir rien qui lui pl^c. 

DINA. 

Le Rpi vous a-t’il fait quelque nouvel ennui 
Pour caufer ces dédains que vous avez pour lui î 

M ARIANE. 

Quoi ? t’imagines-tu que la tragique hiftoire , 

De mes plus chers parens forte de ma mémoire 2 
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ttlAGEDIË. • -tj 
Toujours le vieux Hircan & mon frere meurtris , 

Me viennent affliger de pitoïables cris 
' Soit lors que je repofc , ou fo't lors que je veille , 

Leur plainte à tous momens vient frapper mon oreille i 
y ïls s’offrent à toute heure à mes yeux cplorez , 

Je les vois tousfanglans 6c tous défigurez -, 

Ils me viennent conter leurs triftes avanturcs. 

Ils me' viennent montrer leurs mortelles blelTures , 

Et me vont reprochant pour me combler d’ennuis j 
Qu’avecque leur bourreau je dors toutes les nuits. 

Il faut que le perfide achevé ma difgrace } 

Il en veut à mon lang , il en veut à ma race , 

Il n’eft pas fatisfait pour avoir maffacrc 
Un vieillard vcncraole , un Pontife facré 
Qui le mitriansfes droits & dans foh alliance * 

Logeant en fon appui toute fa confiance : 

Ni pour avoir éteint d’une étrange façon. 

Un innocent beau-frere , un aimable garçon , 

Le jeune Ariftobulc , hélas ! lorfquc j’y penfe j 
Le cours de la douleur emporte ma confiance j 
J’ai le coeur fi ferré que je ne puis parler , 

Et mon amc affligée eft prête a s’envoler. 

A peine il arrivoit en fon qiiatriéme luftre, 

, Et l’on voïoit en lui je ne fçai quoi d’illuftre , 

Sa grâce , fa beauté , fa parole & fon port , 

Raviflbient les efprits dès le premier abordi 
Il étoitdemon poil , il avoir mon vifage , 

Il étoit ma peinture , ou j’étois fon image. 

Puis les Cieux en fon ame avoient n^is des tréfors < 

Qui répondoient encore à ceux d’un fi beau corps , 

■ Et leurs grâces fur lui fanbloient être tombées , 

Pour relever l’honneur des braves Macabées. 


/ 


Digitized by Google 



40 • M A R I A N E; 

Celui qui vers le Nil en porta les portraits j , 
ConfelToit tout tavi de fes charmans attraits , 

Que dans la Palcftine on élevoitun homme 
Q^ii valcit bien les Dieux qu’on adoioit à Rome. 

Le peuple que fa vue au Temple raviflbit , 

Admirant fes appas tout haut le bénifîbit > 

Et ce Tiran cruel en conçût tant d’cnvic , 

Qii’il fit foudain trancher le beau fil de fa vie *, 

Ce clair Soleil levant adoré de la Cour , 

Se plongea dans les eaux comme l’Aftre du jour , 

Et n’eu reffortit pas en fa beauté première , 

Car il en fut tiré fans force 8c fans lumière. 

Et puis qu’après cela je flatte l’inhumain 
Qui ne vient que d’ôter la vie à mon germain ? 
Plütôt le feu me brûle , ou l’onde fon contraire , 
Rende nion fort pareil à celui de mon frere. 

.DINA. 

Tous CCS trait$ de malheur depuis long-temps palfez 
De votre fouvenir doivent être effacez : 

Faut-il qu’à tous propos cette trifte peinture , 
Renouvelle vos pleurs fur une vieille injure î 
Que toû jours votre efpritcn vos ans les plus beaux , 
Erre fitriftement àl’entourdes tombeaux ; 

Madame \ faite trêve avecque ces penfees. 

Vos celeftcs beautez y font intereflées , 

Vôtre teint compofé des plus aimables fleurs , 

S?rt trop long-ternps de lit à des ruiffeaux de pleurs. 
Le temps & la raifon fans doute vous invitent 
A bannir ces ennuis qui vos jours précipitent : 

On vous a fait des maux •, mais pour ne rien celer , 
On prend beaucoup de foin pour vous en confoler. 


'TRAGEDIE. ; a 
M A R I A N L 

Comment ! 

DINA. 

Le Roi vous aime. 

MA RI ANE. 

Il m’aime î ô l’innocente î 
DINA.. 

V ^ 

Il foiipire toiijoiJfs quand vous êtes abfcnte, 

' Il vous nomme à toute heure , il compte tous vos pas •, 
N’eft-ce pas vous aimer ? 

M A R I A N E. ' 

Fié quoi ? nefçais-tu pas 
Qiie cette ame infidelle eft pleine d’arnficcs j 
» Que ma perte dépend de fes premiers caprices î 
Et qu’au moindre hafard qu’il s’attend de courir , 

A II ordonne auffi- tôt qu’on me falT'e mourir î 

C’cftle foin principal de cette amour extrême , 

Et c’eft à quoi n’a guare il obligeoit Soefme , 

Lorfque tout effraie pour Rhodes il partoit , 

Redoutant d’y trouver la mort qu’il méritoit. 

' DINA. 

Ce trait eft fans mentir cruel 6c tirannique , 

Je ne demande plus quelle chofe vous pique *, 

Les ordres inhumaixis de cet efprit jaloux , 

Font voir en cet endroit qu’il s’aime mieux que vous. 
Mais quoi î vous trouvant hors de ce péril extrême , 
Vous aimant mieux que lui , difllmulezdemême ; 

Vous verrez quelque jour vos aimables enfans , 

» Les Tiares au front , heureux 5c triomphans j 

B iij 
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Il M A R I A N E ; ' 

Au moins fi par un rrait de mauvaife conduite ; 
Votre méorîs ne rend leur fortune détruire , 

ÎNe perdez nas le foin qui les doit conferver : 

Si le Roi vous attend il faut l’aller trouver. * 

MARI ANE. 

.T’irai , mais ce fera pour lui faire paroître , 

Qy’il eft un parricide, un fcelerat ,un traître , 

Et que je ne Içai point de loi , ni de devoir , 

Qui rne puifie oBliger fléformais à le voir : 

Le çonfeil en cil pris. 

DINA. 

O Cieux ! je tremble toute 
M A R I A N E. 

Pourquoi ? 

DINA. 

Tout efl: perdu , Salome nous écoute , 
Que je hais ces efprits méchans & curieux ! 

^ Salome fe montre a l'entrée de U Chambre. 



TRAGEDIE. 


^3 


•Ô-++T*rHrlr+*ir*Hrii*Hr+++r++4^++'Hr'i^^ 

s c E N E . I I. 

MA RI A NE, S A,L O M E. 

M A R I A N E. 

A pprochez-vous plus près , voiis nous entendrez 
mieux. 

S A L O M E. 

Je m’allois retirer vous croïant etnpêchce. 

Et l’on diroit aufli que vous êtes fâchée. 

M A R I A N E. 

Une jufte colcre animoit mon difeours. 

S A L O M E. 

Ceft une paflion qui vous émeut toujours. ' 

M A R I A N E. 

Je fouffre auffi tdû jours une rigueur infigne*. ' 

SALOME. 

Vous avez des malheurs dont vous n’êtes pas digne. 

M A R I A N E. 

Je crois mi’on ne voit rien dans mes déportemens , 

Qui püilTe mériter ces mauvais traitemens. 

B iiij 
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M AR I AN E, 
S A L O M E. 




Vous êtes fort à plaindre en l’état où vous êtes,’ 

Mais toutes les Beautez ne font pas fatisfaites. 

MA RI ANE. 

Pour vous en vos deftins vous n’avez que du bieir. 

' S A L O M E. 

Vous fentez votre mal , Sc moi je fens le mien. 

M A R I À N E. 

Votre cœur relevé fe plaint de la fortune î 
S A L O M E. 

,7’ai bien d’autres ennuis dont le cours m’importune. 
Mais ainfi que j’entrois que difiez-vous du Roi î 

M A R I À N E. 

Je me plaignois de lui comme il fe plaint de moi. 

S A L O M E. 

Je ne puis deviner ces grands fujets de plainte. 

M A R I A N E. 

Ceft que fes Efpions me tiennent en contrainte. 

. S A L O M E. 

L’innocence par tout peut avoir des témoins. 

M A R I A N E. 

J’aurois plus de repos s’ils m’importunoienr moins. 
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TRAGEDIE. 

S A L O M E. 

’ Vous devriez dire au Roi combien cela vous bleflc,' 

M A R I A N E. 

Vous devriez l’avertir auffi de fa foiblefle. 

SA LOME. 

S’il a de la foiblefle à votre jugement , 

On ne l’apperçoit guerre àfon Gouvernement- 

M A R I A N E: 

Le déplorable état où l’on me voit réduite , 

Eft le plus rare elFçt de fa grande conduite. 

S A L O M E. 

^ Vous y remarqueriez moins d’impcrfcébion , 

, Si vous n’aviez pour lui beaucoup d’averfion. 

, M A R I A N E. - 

Je n’ai d’averfion que pouç l’horreur du crime , . 
Mais tous les gens de. bien l’ont en la meme eftinu^ 

SALOME.^ 

S’ils ont ces fentimens , ils en parlent bien bas. • 

MA RI ANE. 

C’eft qu’ils craignent la mort , & je ne la crains pas. 

S A L O M E. 

C’eft en dire un peu trop •, vous devez ce me fcmble , 
Porter plus de refpeâ: au nœud qui vous aflemblc. 
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tC / MARIANE; 

M A R I A N E. 

I CS rcfpeâis qu’on lui doit me font alTez connus , 

Car je n’ignore pas d’où vous êtes venus. 

SALOME. 

Moi , j’ignore d’où vient cette haine apparente. 

^ MARIANE. 

Cette mauvaife humeur vous eft indifférente. 

« 

S A L O M E. 

Si vous aviez j^urtant quelque divifîon , 

Je m’offrirois a vous en cette occafion , 

Et vous prefenterois mes très-humbles fervices. 

MARIANE. 

^ Vous me rendez tbûjoutsaflèz de bons offices. 

S A L O M E. 

• • 

Je vous en rends bien moins que vous n’en méritez. 
MARIANE. 

• «. 

Le Ciel reconnoîtra toutes ces charitez. i 
SALOML 

L’honneur de vous fervir m’eft trop de récompenfe. 
M ARIANE 

Chacune de nous deux fçait bien ce qu’elle en penfq. 





TRAGEDIE. >7 

SALOME. 

’ Vous allez voir le Roi ; 

MARIANE. 

Oüi , j’y vais de cepas. 

Lui tenir un difeours qui ne lui plaira pas. 

SALOME. 

Vous ne lui direz rien qui lui puifle dralaire, 

H aime tout de vous jufqu’à votte colère. 

MARIANE, 

Et moi qu’il a rendue un objet de pitié , 

J’abhoiTç tout de lui , jufqu’à fon amidé. 

SALOME feule. 

* Superbe , dédaigneufe , au courage inAÙndblc 
Ne t’imagines pas que je fois inlenfible ; 

Non , non , je nefuis pas de ces lâches cfprits. 

Qui peuvent aifément fupporter un mépris ; 
Souviens-toi que le mien ne point d’injure , 

Qu’il ne rende auflî-tbt avec beaucoup d’ufurc : 

Salome fçait fort bien comme il fimt obliger , 

'* Et n’efl: pas ignorante en l’art de fe vanger : 

Nous n’aurons pas long-temps à fouffrirfes caprices^ 
Mon intrigue efl: fatale à tous fes artifices , 

• J’ai gagné depuis peu le premier Echanfon , 

Qui doit lancer contr’elle un trait de ma façon ; 

Un trait noir , qui portant la triftefle & la crainte , 
Donne àl’ame crédule une mortelle atteinte. 

Trouble les fentimens , Se fait qu’en un inftant , 

, L'ardente amour fe change en côurouz éclatant. 
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m-ariane; 

Cet homme en efl capable , il eft ma créature , 

Et veut mettre pour moi fa vie à l’avanture ; 

Il faut hâter l’effet de ce jufte deffein 
De peur que ce fecret lui pefe fur le fein , 

Qu’il n’en aille avertir un tiers qui nous trahiflé. 

Ou qu’en raifonnant trop il ne le refroidiffe : 

Mais ne le vois-je pas qui s’en vient droit à moi ^ 

Déjà fur ce projet la peur lui fait la loi ; 

Il porte fur le front une morne trifteffe. 

-Je * •^c^c'îc-îcîcic'jc icic-it-îcic 

SCENE III. 

L’ECHANSON, S A L O M E. 
L’ECH ANSON. 

P Ourfaî-je dire encore un mot à votre Airelle ^ 

Sur l’execution de fon commandement. 

S A L 9 M E. 

Oui ,‘ je l’écouterai ; ^rle donc hardiment. 

L’ECH ANSON. 

Madame , en vous fervant j’affronte desfupplices , 

Je m’en vais me conduire entre des précipices , 

Dans un fentier gliffant, où faifant un faux pas » 

Je fuis tout affûré d’arriver au trépas. 

Il ne faudroit au Roi qu’une feule penfée , 

Pour rallumer le feu de fon amour paflée , 

Un doux refl’ouvenir de fa tendre amitié , 

Un regard tout chargé des traits de la pitié » 
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TRAGEDIE. 

La moindre émotion qui vienne à la traverfe , 

Une larme, un foûpir me choque & merenverfe,’ 
J’y vois mille périls , mais je les brave tous , 

Car mon obéYflance eft aveugle pour vous : 

Et puis vous m’afl'ûrez que pat cette induftrie. 

Je m’expofe à la mort pour lauver ma Patrie. 

S A L O M E. 

Si tu fermes les yeux pour m’exprimer ta foi. 

Je le veux rcconnoître ouvrant la main pour toi ; 
Mais tu fais ta fortune , ôc t’acquiers une gloire , 
Qui pourroit égaler l’honneur d’une victoire , 
Tupréferves ton Roi d’un funefte accident , 

-Tu nous retires tous d’un naufrage évident. 

Et dans cette cnti eprife où je te fers de guide. 

Le labeur eft léger Sc le prix eft folide , 

Tu vas en cet exploit par ma commilTîon , ' 

Tu n’avances du tien que fous ma caution : 

G’eft moi qui te prelente , & c’eft moi qui t’avoue , 
Qui vais donner le branle & poufterà la roue. 

Tu fçais bien que le Roi croit aflez de leger , 

Et que c’eft un efprit que jefçai ménager. 

Ton rapport va furprendre une ame défiante , • 

Ciédulcj/urieufe, & fort impatiente , 

Dans ce trouble excité , fi tu lais ton devoir , 

Il mordra l’ameçon fans s’en appercevoir , 

C’eft un appas fubtil que je lui ferai prendre , 

Sans qu’il ait le moïen de s’en pouvoir deftendre. 
Puis , pour ta fureté tu feras averti , 

Que Marianc meme eft de notre parti. 

Son coeur envenimé d’une rage nouvelle , 

S’entend avecque nous pour confpirer contr’elle ; 


30 MARI A NE, 

Tout-à-l’hearc en deux mots elle m’a fait juger , 
Qu’elle va voir le Roi pour le^éfobliger : 

Tu fçai de quelle forte il fupporte une injure , 

Sers-toi donc à propos de cette conjondture i 
Tout rit a nos oefleins , tout répond à nos vœux , 

L occafîon paroïc , prends-là par les cheveuxé 

L’ECHANSON. 

Ces pui (Tantes raifons mettroient en alTûrance , 

L’ame la plus timide & I^lu$ en balance , 

Mais puilque votre Altefle & les Cieux Tont voulu , 
Mon cœurfurcefujet eftalTez réfolu , 

Tout ce qui me retient , c’eft que je vais paroi tre , 

Et devant un grand Prince & devant un grand Maître, 
Qui fçait ce qu’on veut dire avant qu’on ait prié , 

Et qui peut découvrir un cœur diflimulé. 

Mad ame en peu de mots vous plaît-il de mapprendre ,• 
La meilleure façon dont je puis le furprendre , 

Ajoutez à mon ordre un peu d’enfeignement , 

Afin que mon effort fuccede heureufement. 

S A L O M E. 

Il faut dans ce rapport par une addrefTe extrême , 

Que pur le mieux tromper tu te trompes toi-même, * 
Figure-toi le fait d’un penfer ingénu , 

Comme fi fansmenfonge il étoit avenu ; 

Puis aïant en ton ame imprimé cette image , 

-Laifle agir Ià-de(Tus ta langue & ton vifage. 

Je ne puis te donner de meilleure leçon ; 

Mais dis toujours le fait de la même façon i 
Crois toi-meme l’horreur que tu veux faire croire , 

Et prens garde en parlant de manquer de mémoire. 


TRAGEDIE. 

Dis ces mots à peu près : Sire , de jour en jour , 

La Reine m’entretient fur un Philtre d’amour , 

** Qu’elle vo'j droit mêler parmi votre breuvage , 
Afin de vou^orterà l’aimer davantage : 

** Mais connoilîant aflez l’excès de votre ardeur. 

Je trouve que ce Philtre eft de mauvaife odeur j 
** Vû même que tandis qu’elle m’en follicite , 

** Elle eft mal aflutée 8c paroît interdite; * 
Là-deftus , mû de zele 8c de fidelité , 

J’en viens donner avis à vôtre Ma jefté , 

De peur qüe par l’emploi de quelqu’autre Miniftrc , 
Vous foïez prévenu a’ un accident ftniftre. 

L’ECHANSON. 

Je trouve ce difcours fortpropre à l’émouvoir , 

Et j’elpere , Madame , y fiire mon devoir. 

S A L O M E. 

\ • 

La Reine en fon quartier fe fera retirée , 

Porte donc ce propos d’une voixaffuréc. 

Je m’y rencontrerai , feras-tu cet effort î 

L’ ECH AN SON. 

Oüi , Madame , dûflai-je y rencontrer U mort. 



I 
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- SCENE IV. 

••il 

HERODE, MARIANE. - 

H E R O D E chajfant Marîane de fa Chambre^ 

V A , va , je te tiendrai Ce que je te promets , 
Sors vite de ma chambre , & n’y rentre jamais. 
Te rendre inexorable alors que je te prie 1 
Ingrate , mon amour fc transforme en furie ; 

Et déjà tous fes traits qui fortent de mon cœur , 

Se changent en ferpens pour punir ta rigueur. 

Ce mépris me découvre un achr de vengeance , 

Que je veux obferver avecque diligence. 

Déformais de ta part tout me fera lufpeét , 

Je n’aurai plus pour toi ni bonté nirefpcâ:. 

Et s’il advient jamais que dans cette humeur noire 
Tu lances quelque trait qui ternifle ma gloire. 

Je le repou (ferai d’un air qui fera foi , 

Qu’on ne doit pas manquer de refpe<^ à fon Roi , ♦ 

* Salorne entre» 



SCENE 
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SCENE V. 
SALOME, H ERODE. 

S A L O M E. 

' Uel cft donc le fujet qui vous met en colere > 

H E R O D E. 

Celui qui tous les jours ne fait que me déplaire. 

SALOME. 

^ C’efl: polTible la Reine avec fa cruauté , 

Car fes traits de rigueur n’ont point de nouveauté. 

H E R O D E. 

. Tu l’as bien deviné, oüic’eft cette Cruelle, ' 

Et le dernier affront que je recevrai d’elle. 

SALOME. 

Vou^ en' direz de même encore au premier jour. 

H E R O D E. 

Nullement. Son mépris a détruit mon amour/ 

Je la haïs maintenant à l!égal de la pcfte , 

Et trouve que pour moi ,c’eft un fléau celefte. 

* C 


m 
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M A R I A N E ; 

S A L O M E. 

Pùis-je fçavoir quel eft ce mécontentement. 

H E R O D E. 

Je m’en vais te l’apprendre , aflîs-toi feulement. 
Dcfirant de la voir , non fans impatience , 

Je l’avbis demandée avec beaucoup d’iiiftance , 
Quand cetefprit ingrat qui s’eft fenti prefler , 
M’a rendu ce devoir afin de m’offenfer 
En vain je l’ai traitée avec toute l’adrefle , 

Dont un parfait amant oblige une maîtrefle : 

^ Car travaillant fans fruit dans le foin que j’ai pris. 
Mes faveurs ont toûjours irrité fes mépris. 

Toutes mes paflîons n’ont fait que lui déplaire , 
Scs yeux étinceloicnt d’une injufte colere , 

Et dans ces mouvemens cruels ÔC furieux , 

Ejle m’a dit des mots fi fort injurieux , 

Que ne pouvant foufFrir une telle infolencc , 
Enfin je l’ai chafl'ée avecque violence. 

Voilà ce qui me pique , ôc me trouble fi fort , 
Vois quelle eft fa manie , & me dis fi j’ai tort. 

S A L O M E. 

Oiii , vous avez grand tort , ôc fon ingratitude 
Devoir vous affliger d’un traitement plus rude , 
Pviifque fans redouter fes dangereux effets , 

Vous l’irritez fans cefle à force de bienfaits. 

C’eft un monftre d’orgueil ôc de méconnoiffance , 
A qui votre bonté donne trop de licence , 

Si la faveur du Ciel ne détourne fes coups , 

Sa malice à la fin fe défera de vous. 


■ J' 
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, TRAGEDIE. 3 

H E R O D E. 

Etant a(Te 2 inftruit de fa mauvaife envie 
Je l’empêcherai bien d’attenter fur ma vie. 

S A L O M E. 

J’en dôute y notre feXe eft fort vindicatif; 

Et dans fes trahifons fe rend tien inventif : 

La tigrefle qui voit enlever fa portée , ‘ 

Eft moins à redouter qu’une femme irritée.' 

’ Veillezconfiderer que dans un jufte effroi, ^ 

Pour votre fûreté je parle contre moi. 

H E R O D E. 

Je mettrai tant de gens à veiller au tour d’elle; 

Que fon ameoffcnlee , après cette querelle , 

N’aura pas lemoîeh de prendre aucun parti , 

I Sans que tout à l’inftant on m’cn tienne averti j 

Sonmeilleur eft d’avoir toû jours la bouche clofe, ♦ ^ 

Autrement , qu’eft-ce ? 

SALOME. 

On vient vous dire quelque chofe. 
* • L’Huifier t’évattee vers U chaire dn Roi, 
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S C E N E V I. 

L’HUISSIER,HERODE,SALOME, 

L'ECHANSON, LE CAPITAINE 

DES GARDES. 

L’ H,U I S S I ER. 

U N de vo^-Ecbanfons à la porte arrêté, 

Dcfirc de parler à votre Majefté -, 

Et protefte que c’eft.iin avis d’importance , 

Dont il doit tout foudain.vpu-s donner connoilTancc. 

■'HERODÏ." 

Un avis d’importance î hé bien , fais-fc avancer , 

Quel feroit ce: avis î h 

S A L O M E. 

Je n’en fçai que penfer. 

H E R O D E. 

Il eft tout interdit i qu’as-ta donc à me dire î 
L’ECHANSON. 

. Un complot qui regarde & vous , & votre Empire. 
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TRAGEDIE. 

H E R O D E. 

Viens me conter ici le tout diftinftement. 

S A L O M E 4 part. 

Si la fin fe rapporte à fon commencement , 

La vidoire efta nous , & pour cérte orgueilleufe , 

Cette nouvelle mie eft aflêz périllenfe. 

Nous courrons dans la lice , & nos fronts à peu près , 
Ont , le mien du laurier , 5c le lien du Cyprès. 

H E R O D E. 

O noire perfidie ! 6 trahifon damnable î 
O femme dangereufe ! 6 pefte abominable ! 

Elle t’a pratiqué pour me faire périr. 

Moi qui voulois tout perdre afin de l’acquérir. 

Il t’en faut aflurer , ou bien tu te bazardes , 

Hola ? qu’on vienne à moi , Capitaine des Gardes , 
Prenez vos Compagnons , fans bruit 5c promptement/ 
Allez trouver la Reine en fon appartement : '' 

Dites-lui qu’il s’agit au Confeil d’une affaire. 

Où je tiens fa prefcnce être fort nécelTaire * 

N’oubliez pas cet ordre, allez-y de cepas , • 

Conduifez-la vous même 5c ne la quittez pas : 

Car fi vous y manquez, vous me répondrez d’elle. 

LE CAPITAINE DES GARDES 

Je ferai le devoir d’un ferviteur fidèle. 


* Parlant a pan à Jon Capitaine det Cardes, 

* * Pherore entre, 

C iij 
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SCENE VII. 

PHERORE, SALOME, 

H E R O D E. 

PHERORE. 

M Adamc , qu’a le Roi , qui paioît interdit î 

^ S A L O M E 
Nous le fçaurons tantôt , il ne m’en a rien dit. 

PHERORE. 

Voilà qu’il vient à nous tout changé de vifagc. 

H E R O D E. 

Xa R^ine peur me perdre a mis tout en ufàge. 

S A L O M E. 

Vous rebuttiez toujours nos fidcles avis. 

H E R O D E, 

J’ai beaucoup de regret qu’ils n’ont été fui vis. 

Mah voïant le péril j’ofebien me promettre , 

Qiie vous approuverez l’ordre que j’y vais mettre. 

Il faut prévenir ceux quife veulent venger , 

Et courrir de bonne heure au devant du danger. 

Affiliez au |5rocès qu’aujourd’hui je veux faire : 

Toi * ne t’eloigne pas, car tu m’es ncceflàire. 

* Se tournant vers l'Echanfon. 
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ACTE III. 


SCENE PREMIERE. 

H E R O D E <*» Confeil, 

^■x^fervant de l’Etat la blelTure inhumaine , 
V^/^tons-en la partie où paroît la gangrené, 
Oppofons fagement l’antidote aupoilon. 

Et gardons la rigueur contre la trahifon. 

Quoi n’amene-t’on point encor ma criminelle ? 
Pour la faire hâter , qu'on aille au devant d’elle. 
En cette occahon je veux l’interrogea , 

Et mettre Ton procès en état de juger , 

Mais la voici qui vient avec autant d’audace , 
Que fi je l’attendois pour implorer fa grâce , 

On diroit que l’altiere en mefurant fes pas , 
Dépite ma juftice , & brave le trépas j 

• I 

-Ijh 

•• t'. 

f ■ 
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' • MARIANE, 

' SCENE II. 

HERODE, MARIANE, L’ECHANSON, 
PHERORE, SALOME, DEUX JUGES, 

LE GRAND PREVOST, LE CAPITAINE 
DES GARDES. 

HERODE. 

A vance , malheureufe. Hé bien méchante fcrAc, 
A qui j’avois donné la moitié de mon ame , 

Et qui par le fcul droit de cette fainte ardeur , 

Partageois avec moi ma gloire & ma grandeur ; 

Des fa conception ta rage eft avortée , 

Tonpiege eft découvert , ta mine eft éventée. 

Et m’aïant pris pour but , par une jufte loi , 

La pointe de tes dards retourne contre toi ; 

Voudrois-tu pallier ce crime manifefte , 

Que nous a découvert la juftice celeftc î 

MARIANE. 

Ces difeours ambigus ont des obfcuritez , 

Qui fe rapportent fort au fang dont vous fortez. 

HERODE. 

Infolente , ofes-tu me dire ces paroles ? 

MARIANE. 

Ofez-vous m’aceufer de ces crimes frivoles î 
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HEROD^. 

Ce n’cft que fur fon Roi fimplement attenter. 

M A R I A N E. 

Ce crime eft fort nouveau , l’on vient de l’inventer î 
Mais jamais votre efpritn’a manqué d’artifice. 

Pour perdre l’innocerit fous couleur de juftice. 

H E R O D E. 

La mort émou fiera tous ces piquans propos , 

Qui blefiànt mon honneur , traverlent mon repos , 
Au lieu de s’exeufer l’ingrate en fa défenfe'. 

Ne fçauroit proférer un mot qui ne m’offenfe : 

Mais voici le témoin de ce noir attentat ,* 

Formé contre ma tête & le corps de l’Etat. 

Pour fa confufion il faut qu’on lui confronte i 
Déjà l’appcrccvant , elle rougit de honte. 

Viens confirmer ici ton fidele rapport. 

Et dis de quelle adrefi'e on defignoit ma morf^ 

Mais que la vérité fe montre toute nue , 

Nefiis pas que le crime ou croiflè ou diminue. 

L’ECHANSON. 

Sire, que fur ma tête un foudre foit lancé. 

Si je n’ai dit le tout ainfi qu’il s’eft paflè. 

- H ERODE. ' 

V 

Viens donc lui foûtenir , & mettre en évidence , 
Un fait qu’elle dénie avec tant d’impudence. 

* Montrant TEchftnfon, 

t , 

I 
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Parle. 


M A R I A N E , 


L’ECHANSON. 

Si le devoir d’un fidele fu jet , 
Permettoit de celler cet important projet y 
Madame , jeferoiscncoreà me produire , 
Mais le falut du Roi me force de vous nuire , 
Veillez me pardonner fi j’ai tout révélé. 

M A R I A N E. 


Quoi , méchant ? 

L’ECHANSON. 

Le poifon dont vous m’avez parlé. 

M A R I A N E. 

Monftre iflTu de l’enfer pour nuire à l’innocence, 
Ofes-tu bien mentir avec tant d’aflurance î 
De ta noire aétion tu recevrois le fruit , 

Si tu n’étois porté par ceux qui t’ont inftruit : 

Ce témoignage faux cft digne du fupplice , 

Mais pour t’en garentir mon juge eft ton complice : 

. De bon cœur je pardonne à ta mauvaife foi , 

Tu fers par intereft de plus méchans que toi , 

Cette injure eft contrainte Sc n’a rien qui me fâche, . 
De tous mes ennemis tu n’es pa“Sle plus lâche. 

H E R O D E. 

Tu devrois t’efforcer de te défendre mieux , 

Sur un crime abhorré de la terre & des Cieux : 

Car répondant au fait que ce témoin dépofe , 
îl faut pu dénier , ou confclî'er la chofe. 




)■ 


Digitized by GoogI 


M A R I A N E. 

Par force ou par adrefTe U fera mal-aifc , 

Qu ’on me fau’e avoücr un crime f^pofé j 
Et n’étoit mes malheurs , je fuis aflea bien née , 
Pour n’appréhender pas d’en être foupçonnée ; 
Mon efprit que le fort afflige au dernier point, - 
Souffre les trahifons , mais il n’en commet point. 
Encore qu’il en eut un fujet affez ample , 

S’il étoit oblige de faillir par exemple. 

H E R O D E. 

Quels éxemples as-tu de ces déloïautez) 

M A R I AN E. 

J’ai mille trahifons , & mille cruautez , 

Le meurtre d’un Aïeul ,1’aflàfflnat d’un Frere. 

H E R O b E. 

A peine en cct endroit je retiens ma colère. 

Ah Cerbere têtu ! fatal à ma maifon , 

Tu fçais bien contre moi produire du poifon : 
Mais inutilement ta bouche envenimée. 

Jette fon aconit contre ma renommée ÿ 

Elle eft d’une candeur que rien ne peut tacher. 

Et fans impiété l’on n’y fçauroit toucher. 

Je me ris de ta rage , & par ces vains blafphêmes 
En penfant me piquer , tu te bleffe toi-même , 
Ce reproche inlolent choque la vérité , 

Et fait voir clairement ton animofité > 

Par là ta perfidie eft afléz découverte. 

Cette confeflion iufSta pour ta perte. 



='44 M A R I A N E , 

Mes amis * prononcez ce qu’ordonnent les loix , 

Contre les attentats qui regardent les Rois. 

Depechez, c’eft un droit qu’il faut que l’on me rende « 

La Jufticc le veut , & je vous le demande. 

P H E R O R E. 

Je trouve que ce crime eft fans rémillîon. 

S A L O M E. 

C’eft trop peu qu’une mort pour ia punition. 

P H A L E G , premier Juge. 

Si votre Majefté ne lui fait point de grâce , 

Le crime eft capital, la Loi veut qu’elle paffe. 

S A D O C y fécond Juge, 

Ou quelle Toit au moins confinée en prifon , 

En cas que l’on ne pui/Te averer le poifon. 

H E R O D E. 

Il fcmble que la chofe eft aflez avérée ; 

Quoi ! n’en avons-nous pas une preuve afturce 'i* * 

Les attentats paficz , & les difeours préfens , 

Pour éclaircir ce fait , font-ils pas fiiffifans ? 

Le témoin qui l’accufe eft homme irréprochable , 

C’eft un vieux officier qui me lcrt à la table , 

Quel miniftre plus propre cvit-elle pû choifir , 

Pour faire exécuter fon horrible defir î 

* Ilfalt fîgne au Capitaine des Cardes d’éloigner Mariant ^ 
tandis <juU recueille les VO'X. 

* * Regardant en cale re le fécond Juge. 
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TRAGEDIE. 

Faloit-il pour tramer cette lâche pratique , 

Qu’elle en parlât tout haut en la place publique î 
Et n’avoit-ellc pasaflezde cet agent , 

Si fa rage l’eût pû corrompre par argent ! 

M A R I A N E. 

Pourfuis , pourfuis barbare , & fois inexorable. 

Tu me rends un devoir qui m’eft fort agréable , 

Et ta haine oblUnée à me priver du jour , 

M’oblige beaucoup plus que n’a fait ton amour. 

Ici ta paflionréponcfà mon envie , 

Tu flate mon défît en menaçant ma vie , 

Je dois bénir l’excès de ta feverité , 

Car je vais de la mort à l’immortalité , 

Ma tête bondiflânt du coup que tu lui donnes , 

S’en va dedans le Ciel fe charger de Couronnes , 

Dont les riches brillans n’ont point de péfanteur , 

Et que ne peut ravir un lâche ufurpateur. . 

Si je me pfains encor d’un Arrêt lî fevere, 

C’eft .1 caufe que j’ai des fentimens de mere •, 

Je laifle des Enfans & m’afflige pour eux : 

Ces malheureux Enfans d’un pere malheureux, 
llsfortent d’une Touche en gloire fi féconde. 

Qu’elle a fait de l’ombrage aux quatre coins du monde : 
Ces petits orphelins font dignes de pitié , 

Ces aimables objets de ma teiidre amitié , 

Qu’une rude Marâtre ainfi qu’il eft croïablc , 
Maltraitera bientôt d’un airimpitoïable, 

H E R O D E. 

Au point que mon courroux étoit le plus aigri , 

Par le cours de fes pleurs mon cœur s’eft attendri i 
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S’il te prend un dcfîr d’avancer mon trépas , 

Tu n’as rien qu’à montrer que tu ne m’aimes pas > 

, Tu n’as qu’à m’exprimer cette haine fecrete. 

Et bien-tôt mes ennuis te rendront fatisfaite. 

Mais confefl'e moi tout afin de faire voir , 

Que tu veux aujourd’hui rentrer en ton devoir , 

Et que ton cœur touché d’un remords véritable, 
Détefteavec horreur un crime déteftable. 

MARIANE 

' On connoît à ce ftile , & doux , & décevant , 

Comme en l’art de trahir ton efprit eft fçavant , 

C’eft avec trop de foin m’ouvrir la fépulture , 

Pour me perdre il fuffit d’une feule impofture. 

H E R O D E. 

> 

Mauvatfe , tu crois donc que je fuis un trompeur , 

; Et toute cette audace eft l’effet de ta peur. 

Ne crains point pour ta grâce , elle eft entérinée , 

Je tiendrai ma parole après l’avoir donnée -, 

Ceffe de m’affliger avecque tes douleurs. 

MARIANE. 

Mais fais plutôt ceffer ma vie & mes malheurs , 

• Tous les miens font paffez , je brûle de les fuivre. 

H E R O D E. 

% 

Comment ? veux-tu mourir pour m’empêcher de vivre,? 
Et violant encor toutes fortes de droits , 

Attenter fur ton Roi pour la fécondé fois ? 

Bien que tu fois de glace , & que je fois de flâme , 

Les Cieux ont attaché mon efprit à ton ame , 
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Le beau fil de tes jours ne peut être accourci , 

Sans que du meme temps le mien le foit aufll. 

M AR I ANE, 

Lorfque ta vie au moins , finira fa durée , 

La mienne il eft certain fera mal allurée , 

Or les précautions de ta foîgneufe amour , 

Me Feront , s’il fc peut, partir le même jour : 

Certes , ce font des traits d’une amitié bien tendre.' 

H E R O D E. 

Ce propos eft obfcur , je ne fçaurois l’entendre. 

M A R I A N E. . 

J 

Ne perdons point le temps en difeours fuperflus , 

Id chofe eft trop recentc , 

H E R O D 

Il ne m’en fouvient plus. 

M A R I A N E. * 

Quand tu crains lâchement la juftice d’Augufte, 

Ma mort eft réfolue , & tu la trouve jufte ? 

HERODE. 

D’A OGUSTEîAhl par ce mot je fuis aflez inftruit , 

Et de ce qui t’anime , 5c de ce ^ui me nuit , 

Je connois lesraifons qui tes dédains aigrillcnt. 

Et l’ingrate façon dont mes gens me trahilTent , . 

Soefmc c’en a fait un fecret entretien î 

M A R I A N E. 

Il ne m’en a rien dit , mais je le fçai fort bien. 

HERODE. 


TRAGEDIE. 
H E R O D E. 


'Ah ! perfide Soefmc , avoir trompé ton Maître. 
Allez* dilieemment vous faifir de ce traître'. 

Que tout chargé de fers il me vienne trouver 
Mais ne lui donnez pas le temps de. fè fauver , 

Qu’en de divers Cachots à même heure on devale 
Ceux qui feront fufpedts d’être de fa cabale , 

Vite , & que les Bourreaux ne les épargnent point. 

LE GRAND PREVOST. 

Sire , j’accomplirai le tout de point en point. 

; ’ H E R O D t.T. 

L’EunuquedelaReine eft de L’intellieence,' _ 
Faites ^u’on me l’amcine avecque diligence. 

Ce lut a fa faveur que je fus offenfé , • 

Mais il me répondra de ce qui s’eft pafle. 

O maudite aventure ! ô dures deftinécs î ' 

Pourquoi ne fuis-je mort en mes jeunes années 
Voïantpour mon malheur tant de maux aflemblez , 

De colere Sc d’horreur tous mes fens font troublez , 

La fureur me faifit , ôc ce cruel outrage , 

Me mettant hors de moi m’abandonne à_la rage. * * 
Socfme fur ce point t’a dit la vérité , . , 

Mais quel prix a reçû fon infidélité î 
Il étoit dans ma Cour en fort bonne pofturfc j 
Il n’a pas mis pour rien fa vie à l’avénture , 

Tu n’aspû l’ébloüir par l’éclat des tréfors , 

Tu n’as pû le tenter que par ceux de ton corps , 

* Se tournant vers le grand Prévôt, ^ 

* ♦ Parlant a Mariant, ’ 

' - D 



MA RI ANE, 

fut pofTefleur , comme dépofitaire , 

Lorfqu’il te révéla cet important miftere ,■ 

Tes faveurs ont été les biens qu’il a rcçûs , 

Ne lève point les yeux , & répond là-dcfliis , 

L’aurois-tu fatisfait par d’autres récompenfes î 

M A R I A N E. 

Crois tout ce que tu dis , & tout ce que tu penfes. 

HER ODE. 

Oüi , oüi , je le veux croire , 5c te faire fentir ; 

De cette perfidie un cuifant repentir. 

M A R I A N E. 

Tu peux lu’oter la vie , & non pas l’innocence. 

H E R O D E. 

Ah 1 je fuis affûré de cette joüiflance ; 

Tu ne te riras plus de m’avoir outragé , 

J’en ai reçû l’affront , mais j’en ferai vengé , 

Tu m’as mis dans les fers , tu m’as mis dans la flâme , 

Tu m’as percé le cœur , tu m’as arraché l’ame , 

Mais ne te flatte pas de cette vanité , ^ 

D’avoir fait tant de maux avec immunité , 

La mort pour t’enlever eft déjà préparée. 

> 

M A R I A N E; i 

Elle viendra plus tard qu’elle n’eft defiréc 
Et me la propofant pour finir ma langueur , 

Je n’en puis redouter que la feule longueur. 

4 


Digrtized by G()0>^lc 


rRAGÊÙIË. P 

H E R O D E. 

On verra fa confiance au milieu des fupplices ; 

Mais voici ton amour St tes cheres délices. 

Je m‘en vais réjoüir avec lui de ce pas , * 

Conduis-là dans la tour , & nt la quitte pas*’ 

* P arlant an Capitaine des Gardes» 

SnîîîUttîKîîîîKîîïîiîîttJîttîl 

SCENE IL 

HERODE, SÔESME, LE GRANÔ 
PREVOST. 

HERODE. 

E xécrable fujet de mon impatience ,* 

Qui t’a fait lâchement trahir ma confiance ; 

Et porter ton audace au mépris de la faiort , 

Découvrant un fecretqui m’importoit fî fort î 
Réponds , tu connois bien l’atteinte qui me bleflè. 

‘SOESME. 

Hé Sire , je Commis ce Crime par foiblefle ! 

Ce fut par imprudence & par le^ereté » 

' Que je fis cette offenfe à Votre Majefté. 
î Mais le vif repentir qui dans mon cœur s’imprime , 
Devroit bien effacer l’image de mon crime. . 

Di) 
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M AR I AN E 


J r _ J 

Prince rare en clcmence , auffi-bien qu’en valeur, 
Excufez un défaut arrivé par malheur. 




H E R O D E. 


as un trait d’une ame déloïale , 

■ -C^,fc?h«’îe divorce en la Maifon Roïale : 

Et pOTter une femme à perdre fon époux , 

N’eft qu’une erreur legere indigne de courroux : 
Ofes-tu dire encore un mot pour ,ta défenfe > 
Ton exeufe perfide aggrave ton ofFenfe , 

Tu ferois mieux pour toi de ne rien déguifer. 


S O E S M E. 

J 

Sire , j’ai trop failli pour vouloir m’exeufer , 

Je fuis trop criminel , aïant pû vous déplaire •, 

Je n’ai point de raifons contre votre colere ; 

Aulfi dans le péril où je me fuis jetté , 

Je n’attends mon falüt que de vorre bonté. 

H E R O D E. 

Oui , mais par un moïen qui n’eft pas ordinaiirc I 
J’ai bien fçu le fecret de toute cette affaire. 

Si tu veux exeufer cet aébeplein^ d’horreur , ’ 

Confefl'e que l’amour a caulé ton er r eu r : 

On fçait de quels appas Mariane eft pourvut’ , 
Uéclac de fa oeauté te donna dans la vûe 
Tune rû s foû tenir fes regards tous puifTans, 

Et voilà le fujet qui te troubla le fens : 

Ceft ainfi que la Reine eft caufede ton crinie ; 
Mais afin que ma grâce en ta faveur s’exprime , 
Apprends-moi bien au long par ta confeftion , 

La naiflance & le cours de cette paffion , 




i 


I 


TRAGEDIE. 

Trouvas-fu dans Ton amc un peu cîe réfiftancç > 
Et quels progrès fis-tu devant la joUiirânce. 

-■/ SOESME. 

Cet étrange propos m’étonne tellement ; 

Que j’en perds la parole avec le fentiment , 

J’y voudrois répartir, mais il m’eft impoffible. 

H ERODE. 

Pour un amant diferet cette atteinte eft fenfîble -, 
Mais reprends tes efprits , & m’en fais le difeours. 

SOESME. 

O Prince ! la merveille & l’honneur de nos Jours, 
Peut-on croire qu’une ame & fi noble & fi Mlc , 
Conçoive des foupçonsqui font indignes d’elle ÿ 
Ez qu’un Roi dont l’efprit agit fi fagement , 

Pour troubler fon repos trompe fon jugement > 

Ce qui m’eft imputé rend mon fortpicoïablc. 
Puis-je m’en aceufer , & me rendre croïable î 
Soefme à ces defï'eins peut-il avoir^enfé , 

Sans être devenu tout-à-fait infènfe î 
Et s’il étoit tombé dans cette maladie , 

Qui croira qu’un efclave eût l’ameafl'ez hardie , 
Pour aimer une Reine, & pour lui découvrir , 
Une témérité qui le feroit mourir î 
Mais une Reine encore , & fi chafte & fi fage , 
Qu’elle fert de miroir à celleslde cet âge \ 

Vous luiTaitcs grand tort dç prendre ces foupçons.' 

H E R O D E. 

Traître , je fuis lafle d’entendre tes leçons : 

Diij 



14 MARI ANE; 

Grois-tu donc t’excufer en loiiantta comptée î 
Et d’un charme fubtil endormir ma juftice î 

S O E S M E 

Si je parle autrçnient je paroîtrai menteur, 

HE R O DE. 

Que l’on ^lle égorger ce fâcheux Orateur. 

S O E S M E. 

On répandra du fang qui doit crier vengeance, 

H E R O D E, 

Dépêchez ce perfide avccque diligence i 
Et rEunuque çft-il là ? 

LE GRAND PREVOST, 

Oui Sire , le voici, 

HT R ODE. 

II faut qu’çn meme temps on l’expedie aulH , 

Il étoit du contplot , cet animal infâme , 

55ui ne f^aurpit paflèr pour homme ni pour femme» 
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TFlAGE^ÎE.- 

^f*-î<-îf'îf**îf'îe-îc*-îc*-îc* ■?C'îc-îc*îe***-îf-îc^'îf*-îc 
< •Jcic^^iC'jC‘îcÿ'iîC'îcic^^*îc<îc:^'jc'î<'î«i<'jc'kic:k:N*îC‘jc 

SCENE III. 

HERODE, L’EUNUQJJE, LE GRAND 
PREVOST. 

, HERODE. 

H Ôrreur de la nature & le mépris des Qeux ! 
Monftre fans jugement , dragon pernicieux , 

Je t’avois confié le tréfor le plus rare , < - - 

Dont avecque raifon je pouvois être avare. 

Tu donnas cependant affiftance au Voleur , > 

Tu fervis de Miniftre à mon dernier malhcîir. ' 

» Tu fus le confident de ce bel adultéré , ", 

Tu connus cette in trigue^Sè me la- fçûs bien taire. 

Quand Soefinc en mon lit contentoit fon amour , , ’ 

Tu fermois les rideaux & veillois à l’entour : 

Ainfi tu ménagebis le temps de mon abfcncc ? 

L’ E 0 N U Q.U E. 

* Sire , un Dieu tout-puifPantqui connoît l’innocence. 
Pourra faire connoître à Votre Majcftc , 

Comme je l’ai fervie avec fidelité. 

' HERODE. 

Avec fidelité , méchant ? Que l’on l’entraîne , 

Et que jufqu’à la mort on l’applique à la gêne : 

Il découvrira tout au plus fort du tourment , 

S’il n’eft fortifié par quelque enchantement. 

I D iüj 
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ACTE IV. 

■#• •’î'- ■?• -fr "fr -fr "fr ■O’ ■<'■ -fr 4 •0’ -fr ■<'• -0 ”?•• "»> •<>• •O' -fr -ç- 1* 

SCENE PREMIERE. 

HERODE, SALOME, PHERORE. 
r - HE R ODE. 

U N démon diligent qui fans celle regarde , 

Les dépôts que le Ciel a commis à fa garde , 

Veille pour mon falut , & me fait diffiper , 

Les malheurs où le fort me veut envelopcr : 

Ce Miniftre celefte à toute heure m’infpire , 

Ce qui doit réfulter au bien de mon empire , 

Et lorfque que je me trouve au plus fort d’un danger 
Il s’avance à mon aide , & me vient dégager. 

Il préfet ve ma tête , il fcû tient ma couronne , 

An milieu des combats fon aîle m’environne > 

Et d’un fecours fatal qui n’eft point attendu , 

Me fait voir triomphant lorfqu’on me tient perdu. 

Oiii , le fidele foin qu’il a de me conduire , 

Me garantit toujours lorfqu’on me veut détruire. 

Soit par la guerre ouverte , ou par la trahifon , 

A Rome , à la campagne , ou bien dans ma Maifon. 

Mais j’ai nouvellement des grâces à lui rendre. 

Sur ce lâche attentat que vous venez d’apprendre, 

J 
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TRAGEDIE. 

Ceft le plus rare effet du foin (ju’il a de moi \ 

Sans lui vous n’auriez plus de frere ni de Roi ; 

S’il n’eût point infpiré cet Officier fidelle , 

Je me trouvoisfurpris d’une embûche mortelle. 

L’amour qui m’aveugloit m’auroit fait ignorer 
Çet autre embrazement qui m’alloit dévorer , 

Et riant de ma mort, une méchante femme. 

Eut partagé mon Sceptre avec fon infâme. 

Sans cette heureux avis , Herode étoit perdu, 

S A L O M E. 

Déjà pour cet effet le piege étoit tendu j 
P H E R O R E, 

Si l’avertiffèment eût tardé davantage , 

Mariane eût fini fon malheureux ouvrage. 

HERODE. 

Ah ! que je fuis piqué de ce cruel affront , 

J’en ai la rage au cœur comme la honte au front I ' 

Et de quelque façon que ma rigueur la traite , 

Jamais ma palfion n’en fera fatisfaitc. 

Cependant le defir que j’ai de me yenger , 

Va mettre mon falut dans un autre danger. 

Je m’aigris contre moi lorfquc je la menace , 

Ma perte eft enchaînée avecque fa difgrace , 

Je puis bien m’aflûrer qu’éteignant ce flambeau; 

Je ne verrai plus rien d’aimable ni de beau , 

Bien que l’on me confole, &: qu’on me divertiffe; 
Mon ame en tous endroits portera fon fupplicc , 

A toute heure un remords me viendra tourmenter, 
LJn vautour fans repos ^ne viendra becqueter , 

O Cieux ! pourquoi fiut-il qu’elle foit infidellc ! 

Vous deviez la former moins perfide ou moins belle ; 
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^ MARIANE; 

Et les traits de fa grâce, ou ceux de fa rigueur 
Ne devoietît point trouver de place dans mon cœur *. 
Je ne devois point voir au fort de ces miferes , 

Mes penfers divifez en deux partis contraires. 

Je voudrois que mon nom fut encore inconnu , 

Ne me voir point au rang où je fuis parvenu , 

Etre encore à monter au temple de la gloire. 

Etre encore à gagner la première vi(£loire , 

Me trouver en l’état où j’étois en naiflant , 

Et que ce cœur ingrat fc trouvât innocent. 

S A L O M E. 

Gc vifreflentiment d’une amour véritable ; 

Aggrave fon'ofFenfe & la rend plus coupable ,' 

Et ïbn ingratitude eft une lâcheté , 

Pire que l’homicide & l’impudicité. 

, Apprenant la noirceur de cette ame infidelle ; 

Tout-le monde vous plaint & murmure contr’ellé : 
Mais fans vous confommer en tous ces vains regrets , 
Il faut l’ôter du monde j & la raifon après , 

Vous faifant,voir fa rage & fon hipocrifie , 

Otera ces ennuis de votre fantaifie. 

H ERODE. • , 

Je fuis â là punir juftement animé ; 

Mais quoi ',faire périr ce que j’ai tant aimé ? 
Pourrai-je me réloudre à foudroier un Temple , 

Que j’ai tenu lî cher , & qui n’a point d’éxemplc ? 

^ Mon efprit y réfifte , & fe trouve étonné. 

S A L O M E. 

Rcfpcélcz-vous fl fort un Temple profané î 
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TRAGEDIE.- 

Le meurtre , l’aHultcre & l’ingrate arrogance J 
N’en ont-ils pas ôté toute la révérence î 

HERODE. 

L’àdulfcre n’cft pas trop bien vérifié * 

Soefme en expirant s’en eft juftifié. 

P H E R O R E 

Il a crû le niant avoir plus d’efperancc ^ 

De recevoir de vous quelque trait de clémence^ 

S A L a M E. 

Quoi , ce trait déloïal ne peut vous étonner •, 

Vous ne l’éxamincz que pour le pardonner î * 
Vous voulez que fa haine enfin le fatisfaile , 

Et qu’elle vous détruife y & toute votre race : 
Suivez vos fentimens , nous les approuvons tous 
Il faut bien fe réfôudre à périr avec vous. 

P H E R O R E. 

Votre efprit eft contraint par un charme effiroïable 
De prendre contre vous ce defl'ein pitoïablc. 

H ERODE, 

Nullement , le biais que j’y voudrois tenir ; 

Ne la conferveroit que pour la mieux punir^ 

En lui donnant la mort je finis fa mifere *, 
Une.longuc prifon lui feroitplus fevere. 

Là , toujours le dépit , la honte & le regret 
Donneroiçnt à fonameun châtiment fecret i ‘ 

f 

* Elis fait fetnblant de pleurer^ . 


Ma 



^ MA R lANE; 

'A jamais fa mémoire oflFrant à fes penfées 
Sadifgrace prefente & mes faveurs paflees,’ 

Et lui reprefentant Ton crime & mon amour,' 
Latiendroientàlagcnc, & la nuit & le jour. 

P H E R O R E 

'Avec cette pitié qui nousparoît fu/îjecÆe , 

^ Vous tentez des bontez dignes qu’on les refpeâie ; 
Croïez-vous qu’à jamais les defleins qu’elle Elit , 
Pour vous priver du jour demeurent fans effet j 
Et que toujours le Ciel y mettant desobftacles , 
Pour votre fureté produife des miracles î 
Sçaehez que bien fouvent fes avis négligez , ] 

Lui font abandonner ceux qu’il a protégez. 

S A L O M E. 

Puifquedc vos malheurs vous aimez tant la caufe. 
Vous ne deviez donc pas faire éclater la chofe , 

Ce procédé nouveau ne fait rien qu’animer , 

Un cfprit qui flaté n’avoit pû vous aimer : 

Que ne fera-t’il point après ce grand outrage , 

Si meme vos bontez ont excité fa rage î 

PHERORE 

Lorfquc l’on veut choquer un puiflànt ennemi , 

Il ne faut pas penfer le détruire à demi. 

En ces occafions l’indiferete indulgence, 

Expoîe notre vie au cours de fa vengeance , 

Si dès lors qu’on offenfe on ne pardonne point, 
Lorfqu’on eft offenfé l’on hait au dernier point , 

Er fous quelque ferment qu’on fe reconcilie , 
L’affront demeure au cœur , jamais on ne l’oublie , 


- T R A G E D l'E. 

Hîrcanele parjure , a pû vous l’enfeigncr 
Ce malheureux vieillard inhabille à regner , 

Ce dernier déshonneur de cette race ingrate , 

Qui vivoit relégué fur les bords de l’Euphrate, 

Et que votre bonté par un pieux fouci , 

Avecque tant d’honneur fit revenir ici , 

Tous vos bons traitemens le pûrent-ils diftraire; 
Du defir de venger fes neveux & fon frere ? 

Et fi quelqu’un des fiens ne vous eût averti , 
Comme avec Malicus il formoit un parti , 
N’auroit-il pas enfin d’une embûche traîtrefiè, ' 
Impitoïablement paie votre tendrefle î 

' SALOME. 

Pourriez-vous conferver fans appréhenfion i 
Ce levain de révolte ôc defédition , - ‘■ 

Dont refprit ofFenfé ne penfe qu’à vous nuire 
Et dont le cœur outré brûle de vous détruire î 
S’il arrivoit qu’Augufte entrât au monument , 

Qiie le peuple vit jour à quelque changement ; - 
Ce feroit un prétexte à fa mutinerie. 

Il viendroit de vos mains tirer cette furie *, 

On la ver toit marcher avecque le flambeau. 

Pour brûler le Palais , Sc vous mettre au tombeau. 
Quand pour votre malheur cette Erynne infernale 
Auroit fait dans l’Etat une forte cabale , - 

Vous auriez du regret de voir que vous deviez 
Prévenir cesdefleins lorfquevous le pouviez. 
Vous vous repentiriez d’en avoir fait la faute , 
Mais ce feroit trop tard. 

• / H ER ODE., 



tt ^ M ARIANE; 

li fera néccflàire incontihent après , 

D’en avertir Cefar pr un Courier exprès , 

- De crainte que l'envie , avec fes artifices , 

; Me rend^rèsde lui quelques mauvais offices; 

Et me fafle pafler , la vérité celant,. 

Pour un Prince ombrageux , in)ufl:e'& violent. «- 

S C EN E IL 

MARlANErw prifon, 

P Our augmenter l’affront que l’injufte licence ; 

A fait à l’innocence , 

/Un abfolu pouvoir rend mon corps prifonnier ; 

Mais en quelque péril que te malneur m’engage , 
J’aurai cet avantage : 

Que mon cœur pour le moins fe rendra le dernier. 

' Ce jour s’ en va borner la longueur de ma vie , 

Je vois bien que l’envie , 

Travaille puiffamment à creufer mon tombeau i 
Et que la cruauté du Tyran qui m’opprime , 

Ne mefuppofe un crime , 

Que pour avoir fujet d’en commettre un nouveau. 

Qu’il en ufe à fon gré , me voilà toute prête , 

Depaïer de ma tête , 

Afin de contenter ce cœur dénaturé , 

Quelque horreur qu’en la mort on puifle retonnoître. 
Elle n’a qu’à paroître , 

J’irai la recevoir d’uti vifage aflîiré. 
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TRAGEDIE.- fl 

Il eft temps déformais que le Ciel me fépare ] 
D’avecque ce barbare , 

Son humeur & la mienne ont trop peu de rapport,, 

I-a vertu refpirant parmi l’odeur du vice , 

Eprouve le fupplicc , 

Du vivant bouche à bouche attaché contre un mort. 

ë 

Auteur de l’Univers , fouveraine puillance , 

Qui depuis ma nailTancc , 

M’as toujours envoie des matières de pleurs , 

Mon arae n’a recours qu’à tes bontez mvines , 

Au milieu des épines , 

Seigneur , fais-moi bien-tôt marcher.deflus des fleurs. 

Mais j’entens quelque bruit , futs-jc point exaucée , 

De ce dernier elpoir je flatte ma penfée , 

Après avoir pane les plus beaux de mes ans , 

A porter des liens (î durs & fl pefans. 

S.CENE ri I. 


LE CONCIERGE, MARIANE. 
LE CONCIERGE plturant. 



Adame , on vous attend dedans la Salle bafle , 
C’eft de la part du Roi. 


MARI ANE. 


Mon Dieu ! je te tends grâce 
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t4‘ M A R I A N E , 

D’où vient qu’en me parlant tu parois Ci trouble î 

i LE CONCIERGE. 


D’avoir vû là dehors toùt le peuple alTemblé 
Donfles cris Sc les pleurs font de mauvais préfage 
Pour Votre Ma jefté.'^ “ - 


MARI ANE. - - 

Le peuple n’eft pas fage , ‘ 
D’affliger fon^efp rit & de le tourmenter y 
D’un bien que mes amis nie doivent fouhaittet. 

Mais ils pourroient là-bas s’ennüier de. m’attendre 
Dis leur donc de ma part que jé m’en vais defeendre. 
Avant que de les voir je veux parler aux miens , 
Etdépartir entr’eux ÿîi peu que j’ai de bien. 

> . » - 

' SCENE 

ALEXANDRA, & S ON , ÇHE V A L I E R 
D’HONNEUR., 

O . -eu, 

N te meine égorger , innocente Viâime ! 

Tu vas donc au fupplice, & n’as point fait de crime ? 

On t’a donc vû fortir du fang de tant de Rois ; . 

Pour te voir opprimer par ces injuftes loix ? 

O fentence cruelle ! 6 jugement inique ! , 

O dure violence 1 o pouvoir tirannique ! 

Lâche SC cruel Arabe i aujourd’hui lans pitié , 

Tu fais fentir ta rage à ta chafte moitié. , . , 

Mais la bonté du Qel en courroux convertie , 

Sçaura dans peu de temps frapper l’autre partie : 

Un 

/ . 
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TRAGEDIE. 

Üh Dieu qui de là-hàutvoit les fècretsdes cœufs* 

Te punira bien-tôt de ces grandes rigueurs. 

Ün jour qui n’eft pas loin, la juftice animée , 

Vengera deiTus toi l’innocence opprimée i 
S’il a les pieds de laine , il à le bras de fer , 

Et c*eft pour tes pareils qu’il a bâti l’enfer. 

O grand Dieu ! je t’inVoque au fort de ma miferè 
Veuille prendre la fille , & conferver la mere. 

LÊ CHEVALIER D’HONNEUR, 
Madame , c’eft ici qu’on la fera palfeti 
ALEXANDRA. 

J’apperçois bien l’endroit oi\ je me dois placer» 

Erens gatde feulement que tes yeux ne produifent> 
Volant ce trifte objet, des larmes qui me nuifent> 

Aïons à fa rencontre un vifage alluré , 

Et qui ne montre pas que nous aïons pleuré j 5 

Car il faut aujourd’hui pour éviter l’orage ^ 

Trahir fes fentimens , & cacher fon courage. 

S C E E V. 

LE CAPITAINE DÈS GARDÉS; 
MARIANE, DINA. 

LE capitaine Dès gardés. 

M Adame , à contre-cœur jeTers à cet office , 

Je vous rends à regret ce funefte fervice : 
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64 M A RI AN E, 

Mais mon obéïfTance & ma fidelité , 

Me tiennent ici lieu d’une néceflîté. 

M A R I A N E. 

Cette compaflîon m’eft fort peu nécefTaire, 

Ma morteft àla fois contrainte & volontaire, 
Meine-moi fans fcrupule affronter le trépas , 

Herode le defîre, & je ne le crains pas , 

En cet heureux départ fi ^elqu’ennui mè prefle , 

Il vient de la pitié des enfans que je laifTe , 

Qui dans la défaveur & l’abandonnement , 

Seront pour mon fujet traitez indignement : 

Ils relient fans appui , mais ô granà Dieu j’efpere , 
Que tu leur ferviras defupport & de Pete ; 

Et que pour les conduire en ce temps dangereux , 

Ta haute providence ouvrira l’œil fur eux. 

Imprime aans leurs cœurs ton amour 8c ta crainte , 

Fais qu’ils brûlent toûjôurs d’une ardeur toute faintc j 
Qii’iîs conçoivent fans ceflé un réfolu penfer , ‘ 

De mourir mille fois plutôt que t’offenfer : 

Qiie jamais nul excès de triftefiê ou de joie , 

Ne détourne leurs pas de ta celellc voie ÿ 
Et s’ils font opprimez en obfervant ta Loi , 

Qae vivans fans reproche , ils meurent comme moi. 

Et roi monllre cruel , amc dénaturée , 

Qiii defang innocent eft toû jours aherée , 

Puifqueta cruauté ne fçauroit fe fléchir , 

Je m’en vais te verfer de quoi te rafraîchir : 

Pour étancher ta foif, & pour fiitir mes peines . 

Je m’en vais te dornier tout le fang de mes veines v- 
Bois-Ie , tigre inhumain , maisneçréfiime pas , 

Qu’un reproche honteux farvive a mon trépas ÿ 
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Que le débordement de cet humeur Ci noire 
En éteignant ma vie éteigne aulïà ma gloire* 

Et qu’un jour nos neveux m’acculent d’un forfait , 
Où je n’ai point trempé de penfer ni d’effet. 

Le temps qui met au jour la vérité cachée , 

Fera voir ma vertu qui ne s’eft point tachée. 

Et qu’en précipitant mon funefte procès. 

Ton injufte rigueur faillit avec excès. 

L’aveugle cruauté dont tu me fai^ la guerre , 

Va détruire de moi ce qui n’eftrien que terre : 

Mais mon ame immortelle , 5c rnqn nom glorieux , 
Malgré les mduvemens de ton cœur furieux , 

Et toute ta Maifon contre moi conjurée , 
Obtiendront un éclat d’éternelle aurée. 

Mais j’apperçois ma mere , elle attend en ce lieu ; 
Afin de m’honnorer d’un éternel adieu , 

Je voudrois que fon'cœur pût borner fa triftelle 
Et que pour mon fu jet elle eût moins de tendrelfe , 
Souffre que je lui donne en l’allant appaifer. 

Et la dernier larme , & le dernier bailer. 

' Ce fera bien-tôtfait. 

LE CAPITAINE DES GARDES. 

Dépêchez donc , Madame , 
Car de cette longueur je porterois le blâme , 

Mon ordre eft fort exprès , ,5c doit être obfcrvé. 




£ ij 
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SCENE VI. 


MARIA NE, ALEXANDRAi LE 
CAPITAINE DES GARDES, 

D I N A. 

M A R I A N E. 

T U verras ce diféours én trois mots achevé. 

Madame , on me contraint dé changer de demeure 
Mais j’en vais habiter une beaucoup hieilleure , 

Où les vents ni l’envie , avecque leuts rigueurs , 
N’excitent point d’orage en l’air ni dans les cœurs , 
Où fans aveuglement on connoît l’innocence. 

Où la main des Tyrans n’étend point fa puilTance 
X3Ù l’ame pour le prix dé fa fidelité , 

Goûte en repos la gloire & l’immortalité. 

Toute cétte difgrace eft à mon avantage * 

Je me réfous fans peine à franchir ce palTage ; 
Confolez-vous-cn donc , & Veüillez m’embrafier ; 
Adieu , Madame , adieu , je rn’en Vais vous lailfer. 
ALEXANDRA. 

Achevé tes deftins , méchante & malheureufe , 

Ce*-te mort pour ton crime eft trop peu rigoureufe,' 

Il falloir que la flâme expiât ton péché , 

Ou que fur une croix ton corps fut attaché. 

Va monllre plus cruel que tous ceux de l’Affrique , 
Va recevoir le prix 4c ta noire pratique ; 






TRAGEDIE. 

Vouloir cmpoifonner ainfi cruellement , 

Un mari qui toujours t’aima fi chèrement î 
Femme fans pieté , nouvelle Danaïde , 

Inhumaine , traîtrefle , afiafline perfide , 

Qui voulus lâchement attenter fur ton Roi , 

Je ne te connois point , tu ne viens pas de moi , 

Car de ces trahifons je ne fuis pas capable. 

MARIANE, 

Vous vivrez innocente » & je mourrai coupable. 

LE CAPITAINE DES GARDES. 
Allons , Madame , allons , . . . 

MARIANE. 

, Par où > 

LE CAPITAINE DES GARDES. 

De ce côté, 

DINA. 

O Cieux ! quelle confiance . & quelle cruauté. 

ALEXANDRA 

O lâche firatageme ! ô cruel artifice! 

Je devois bien plutôt pafler pour fa complice. 

Pour éviter la mort farloit-il recourir , 

A ce fâcheux fecret qui me fera mourir ? 

Mon cœur trifie ôc glacé , qu’une horreur environne , 
Efi tout meurtri des coups que la douleur lui donne . 
Mon ame fe va rendre à l’excès de ce deuil , 

Je vaisinc iuettre au lit , ou plûtôt au cercueil.' 

" E iij 
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ACTE V. 


SCENE PREMIERE. 

H ERODE/»»/. 

S Erpent couvert de fleurs ,dangereufe vipere. 
Jaune fille d’amour oui fais mourir ton perc , 
Dragon toûjours veillant avec cent yeux ouverts , 
Qui prends tout à rebours , & voit tout de travers , 
Vaiitour infatiable , honible jaloufie. 

Qui de cent faux objets broiiilles ma fantaifie , 
N’as-tu pas pleinement fatisfair ta rigueur ? 

Et n’as-tu point encore aflez rongé mon cœur > 

Ne m’importune plus , confeillere indiferette , 
Infidèle efpionne , & mauvaife interprette , 

Qui troubles nion repos en me troublant le fens , 
Et me fais fans horreur perdre des innocens ; 

T’ai- je pas fatisfaite en t’immolant Soefme , 

Et donnant des terreurs à Mariane même î 
Mais dorme des terreurs •, ah ! ne t’abufe pas ; 

Ta bouche a prononcé l’Arreftde fon trépas , 

:’Êt comme criminelle , ôc comme condamnée. 

On l’aura promptement au fupplice menée. 

Elle n’eft plus au monde, ou bien l’on m’a trahi j 
Et c’eftm^avoir perdu que m’avoir obéi. 
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Ma vie cft en péril , s’il cft vrai qu’elle vive , 

Et fi la belle eft morte , il faut que je la fuive. 

O tourment fans égal ! 6 dures cruautez ! 

Le malheur à mes yeux s’offre de tous cotez ; 

Et par quelque fentier que mon penfer s’adreffe , 

J’y rencontre toûjours la crainte ou la trifteffe. 

Allons nous enquérir du cours 4e fon deftin , 

Et fi cette beauté tire encore à fa fin , 

Changeons par un effet d’une bonté célébré , 

En triomphe d’honneur cette pompe funebre. 

Mais un des miens s’avance , ôc je vois mes malheurs , 
Tracez fur fon vifage avec l’eau de fes pleurs, 

II en parle tout feul. 

4. ^ <)■ '6 <1- -O- 4- -ÿ- <>■ -O- -O- -ÿ •(> <4- -ÿ- <0- -iXi- <)' <>- -ÿ <)■ -0--^ ■** 
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SCENE II. 

NARBAL, HE RODE. 

N A R B A L. 

O Cieux ! cette avanturc 
Met de grandes vertus dedans la fépuiture , 

La confiance , & l’honneur , comme la pieté , 

Viennent de rendre l’ame avec cette beauté. 

H E R O D E. 

Quel accident t’oblige à pleurer de la forte î 

NARBAL. 

Un grand fujet de deiiil. 

H E R O D E. 

Quoi ! Matiane eft morte ? 

. Eifij 
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M A R I A N E , 

NARBAL. 

Oül Sfrc , cette Reine eft au nombre des morts 
On vient de féparcr 'a tête de fon corps j 
Il devient tout changé , le voilà qui luccombe , * 

Le coup de cette mort le mettra dans la tombe. 

Voici le trille effet qui fut prévu de tous , 

Hé ! Sirç, ouvrez les yeux & revenez à vous, 

H E R O D E. 

Mariane ^ des morts accru le trille nombre î 

Ce qui fut mon Soleil n’ell donc plus rien qu’une ombre \ 

Quoi dans fon Orient cçt Allre de beauté , 

Eli éclairant mon ame a perdu la clarté î . - 

Tu dis que Mariane a perdu la lumière , 

Et le flambeau du monde achevé fa carrière ) 

On le vit autrefois retourner fur fes pas , 

A l’objet feulement d’un funcllc repas ; 

Et d’une horreur pareille il fc trouve incapable , i 

Quand on vient devant lui d’éteindre fon lemblable. 

Allre fans connoi (Tance , & fans reflentiment , 

Tu portes la lumière avec aveuglement } 

Si l’immortelle main qui te forma de flâme , 

En te donnant un corps , r’avoit pourvû d’une ame , 

Tu férois plusfenlîble au fujet de mon deuil , 

De ton lit aujourd’hui tu ferois ton cercueil , 

Et partout l’Univers ta lumière éclipfee , 

Etabliroit l’horreur qui rçgne en ma penfée. 

Mariane a fenri la rigueur du trépas ? 

La mort n’a point d’Empire où regnent fes appas, 

^ Herodt tomhe enftibUfè, 

I 
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Je fçais que cet ouvrage à fon Auteur relTemble , 

Et qu’il n’eft pas cçlefte & mortel tout cnfemble, 

Quoi dans fi peu de temps auroit-on abbatu ^ 

Le Temple le plus beau qu’eût jamais la Vertu , 
Auroit-on renfermé dans les moindres efpaces, 

La retraite d’amour , & le féjour des Grâces , 

Les affres de fes yeux feroient-ils éclipfez , 

Et les lis de fon teint feroient-ils effacez î 
Auroit-on diffipé ce recueil de miracles î 
Auroit-on fait ceflèr mes celeftes Oracles î 
Auroit-on de la forte enlevé tout mon bien î 
Et ce qui fut mon Tout ne feroit-il plus rien ? 

Non , non c’eftundifcours qui privé d’apparence,’ 

Ne doit jamais trouver de place en ma creance. 

Dis-tu qu’on a détruit ceçncf-d’œuvredes Cieux } 

N A R B A L. 

Sire , ce U'ifte coup s’eft fait devant mes yeux." 

H E R O D E. 

Viens m’en conter au long la pitoïable hiftoire ; 

Je n’en fçaurois douter, & nelafçaurois croire. 

NA R B A L. 

Alors que dans la Tour on la vint avertir , 

Qu’un rigoureux Arrell la prefl'oitd’en fortir 
Le funefîe récit de fa trifte lentence , 

Ebranla tous les cœurs , mais non-pas fa confiance \ 

Car bravant fes malheurs , elle fit affez voir , 

Que ce choc furieux n’avoitpû l’émouvoir. 

Elle n’exprima point des fentimens timides , 

Ses yeux refterent fecs parmi cent yeux humides y 
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Et des ratons de joie éclairans fcs papas , 

Firent voir que . la mort ne lui déplaifoit pas. 

Après qu’elle eût fait part de quelques^ pierreries , 
A fes fiUes d’honneur qu’elle a le plus chéries , 

Et qu’en les embraflant , elle leur eut enjoint , 

De ne la fuivre pas , ou de ne pleurer point : 

Elle tourna fes pas , 3c plus gaïe & plus belle , 

Où l’échafFaut drefle prenoit le deuil pour elle. 
Jamais on ne la vit dans un plus noble orgueil , 

On lifoit fur fon front le mépris du cercueil. 

Jamais Reine amazone avecque plus de gloire , 

Ne parut triomphante après une viétoire ; 

Le ^uple en la fuivant, fe fondoittout en pleurs , 
Admirant fa conftance , & plaignant fes malheurs > 
Même beaucoup de gens diloient parmi la prefl'e , 
Qu’on perdoit uns raifon cette grande PrincelTe *, 
Que fon cœur fans éxemple en generoflté , 

N’avoit pû concevoir aucune lâcheté , 

Que vous regretteriez l’abfence de fes charmes , 

Et que fon fang verfé vous coûteroit des larmes « 
Dès que de fon trépas vous feriez averti. 

H E R O D E. 

Ah ! que n’ai-je évité ce qu’ils ont prclTenti. 

n’a RB AL. 

Sa Mcre en l’abordant changea par quelque crainte 
Sa pitié véritable en une rigueur feinte j 
Son cfprit inventif pour ôter lefoupçon , 

Qu’il trempât en Ion crime en aucune façon , 
Cachant les fentimens que donne la nature , 

Sembla le réjoüir de fa trifte ayanture. 
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Mais notre grande Reine affligée à ce ptrint , 

Connut fon artifice , & ne s’en émût point i 
Et paflànt , répartit à cette vaine ofFcnfc , 

D’un modcfte foûris , & d’une rcverence. 

H E R O D E. 

Ah ! je fuis tout percé des traits de la pitié , 

Mon cœur à ce difeours fe fend par la moitié. 

Quoi î dans ce trifte état fa mere la querelle ï 
Et fa feule vertu fe déclare pour elle. 

Achevé tout le refte , 

■ naRbal. 

Etant fur l’échafiâut,’ 

Elle jdgnit les mains , leva les yeux en haut. 
Conjurant à genoux la divine Puiflance , 

De rendre manifefte à tous fon innocence i 
Et que jamais aux fiens il ne fût reproché. 

Des forfaits dont fon cœur ne fût jamais taché. 
Protefia que c’etoit par une calomnie , - 
Qu ’on la VQÏoit traitée avec ignominie , 

Et q^ue vous aviez crû par une aveugle erreur , 

Ce dont le feul penfer lui donnoit de l’horreur. 

Elle prit à témoins les ordres angéliques , 

Qu’elle n’avoit point fait de ces lâches pratiques, 
S’aflûra que le Ciel viendroit vous infpircr , 

Qu’un regret de fa mort vous feroit foupirer i 
Et que vous montreriez encor quelque tendrefïc 
Aux jeunes Orphelins d’une grande Princeflè , 

Qui dans le mauvais fort fçût conftamment fouffrir *, 
Qui vécut.fâns reproche, & fçût fort bien mourir. 
A ces mots prononcez d’un zele tout de flâme. 

Elle voulut au Ciel recommander fon ame , 
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Qui fur miUe vertus s’apprêroit d’y voler,' 

Puis elle offrit fa gorge . & ceffa de parler^ 

Et lors l’Executeurla voïanrainfi prête, 

‘i’^cicr lui fit voler la tête, 
w-deffus un grand cris tout au tour s’entendit j 
Qui pénétra les airs que Ion ame fendit. 

On vitfourdre au fïi-tôt mille chaudes fontaines , 
Des yeux de tout le Peuple ainfi que de fes veinesL ? 
Voila comme finit votre illuftre moitié 
Avec un monde entier qui mourut de pitié, 

H E R O D E, 

Avoir ôté la vie à des beautez fi rares , 

O rigueur inconnue aux cœurs les plus barbares } 
Vn Sarmate inhumain nepourroit l’exercer. 

Un Scythe fans horreur ne pourroit y penfer. 

Qpd fleuve ou quelle mer fera jamais capable , 

D effacer fa noirceur de ce crime exécrable î 
Quelle affreufe montagne , ôc quel antre écarté 
Pourront fervir d’azile à mon impiété î 
Trouverai-^ un refuge au centre de la terre , 

Ou mon crime fe trouve à couvert du tonnerre? 
Ou je me pmfîè voir fans peine & fans effroi , 

Ou je ne traîne point mon enfer après moi ? 

Mais attens-jc en mon dueil que rien me réconforte 
Comment ! je vis encore , 8c Mariane eft morte ? 
Cette belle eft partie , & je ne la fuis pas. 

Comme fi j’ignorois les chemins du trépas ? 

Ah ! voici * le plus court , il faut que cette lame^ 
D’un coup bleffe mon cœur , & guérifle mon ame, 

* l'épée de Narbal^ 
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frête-k-moi de grâce en ce jufte deflèin , 

Ou fl tu l’aimes mieux , pouffe-la dans mon feih» 

’ N A R B A L. 

Hé Sire, revenez de ces tranfports extrêmes. 

H E R O D E. 

,C’eft empêcher l’Arreft que tu donnes toi-même } 

He m’as-tu pas déjà frappé mortellement ? 

Tu m’as dit que la Reine eft dans le monument i 
Penfes-tu que fans elle ici-bas Je demeure ? 

Fais qu’elle reflufeite ,pu fouflfre que je meure. ] 

Je ne puis fùpporter un remord fi preflànc , 

Je veux faire juftice à fon fang innocent -, 

Ne me différé point la peine qui m’eft dûë , * 

, Il Élut que je me pefde après l’avoir perdue. 

N A R B A L. 

Sire ^ • 

, H E R O D E. 

Ah ! je fuis l’auteur de ce meurtre inhumain ; 
Ma bouche à fon bourreau mit le fer à la main ; 

Ma bouche complaifânte à ma rage animée , 

D’un feul mot pour jamais rend la fienne fermée. 

Ah I bouche fanguinaire , & pleine de rigueur , 

Mon regret re convainc d’avoir trahi mon cœur , 

’ Funefte truchement de mon ame infenfée , 

Qui fçûs pour mon malheur exprimer ma penfée. 
Sers-moi dans ton office avec plus de raifon , 

Et produit le remede enfuite du poifon. 

Vous , Peuples oppreffez , fpeâiateurs de mes crimes » 
Qui portez tant cl’amour à vos Rois légitimés , 

♦ // veut encore prendre fon épie» 
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Montrez de cette ardeur un véritable effet 
Emploïant votre zele a punir mon forfait. 

Venez , venez venger fur un T yran profane , 

La mort de votrebelle& chafte Mariane ; 

PunifTez aujourd’hui mon injufte rigueur , 

Accourez me plonger des poignards dans le cœur , 
Appaifez.de mon fang votre innocente Reine, 

Que je viens d’immoler à ma cruelle haine. 

Mais vous n’en ferez rien , timide Nation, 

Qui n’ofez entreprendre une belle aéfion , 

Vous avez trop de peur d’acquérir de la gloire ,’ 

Vous auriez du regret de vivre dans l’hiftoire. 

Et qu’un trait de courage 8c de fidçlité , 

Vous rendit remarquable à la pofteritc. 

Témoins de fa bafl'elTe & de ma violence , 
deux qui voïez le tort que fouffre l’innocence , 

Verfez fur ce climat un m^heur inSni , 

Puniflêz ces ingrats qui ne m’ont point puni *, 
Donncz-lcs pour matière à la fureur des armes , 

Qu’ils flottent dans le fang,qu’ils nagent dans les larmes; 
Faites marcher contr’eux des Scytes , des Çelons , 

Et s’il fe peut encor dps Monûres plus Félons , 

Qui mettent fans horreur en les venans furprendre. 

Et leurs troupes en fang , &C leurs maifons en cendre ; 
Qu’on leur vienne enlever leurs enfans les plus chers , 

Et qu’une main barbare en frape les rochers -, 

Qii’on force devant eux leurs femmes 8c leurs filles , 

Que la pefte 8c la faim confomment leurs familles ; 
Quelpur Temple orgueilleux parmi cesmouvemens 
Se trouve renverfé jufqu’à fes fondemens. 

Et fi rien doit relier de leur maudire race , 

Que ce foie feulement des fujets de difgrace , 
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Des gens que la fortune abandonne aux malheurs , 
Qu’ils vivent dans la honte & parmi les douleurs ÿ - 
Qu’ils fe trouvent toû jours couverts d’ignominie. 
Qu’on les traite par tout avecque tirannie \ 

Que fans fin par le monde ils errent difperfer , 

Qu’ils foient en tous endroits , & maudits & chalTcz j 
Qu’égalementp ar tout on leur fafie la guerre , 

Qu’ils nepofledent plus un feul pouce de terre. 

Et que fervant d’objet à votre inimitié ,« 

L’on apprenne leurs maux fans en avoir pitié. 

Faites pleuvoir fur eux de la flâme & du ibufïre i 
De tout Jerufalem ne faites rien qu’un gouffre , 

Qu’un abîme infernal , qu’un marais plein d’horreur , 
Dont le nom feulement donne de la terreur. 

Mariane cft donc morte , on me l’a donc ravie , 

_ Et pour mon defefpoir on me lailTe la vie ? 

O mort î en mes ennuis , j’implore ta pitié , 

Viens enlever le tout dont tu pris la moitié. 


-o-ri-o-o-o-o 

« 
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SCÈNE III. 

5ALOME, NARBAL, PHERÔRE, 
HERODE, THARE. ' 

S A L O M E. 

N Arbal , <jue fait le Roi ? 

N A R B A L. 

c J 1 A r ‘ « ’/*/> toufmenfe ; 

Sa douleur cft h vive , & fi fort vehcmente j 

Que il vos bons confeilsn‘en détournent le cours 

Vous le verrci bicn-tôt à la fin de fes jours. ' 

S A L O M E. 

Lui feroît-il venu des nouvelles d’Augufte , 

Ou quelque changement rendit ce trouble jufttf. 

N A R B A L. 

Non Madame , . . . 

S A L O M E. 

Quoi donc ? qui le rend affligé ? 

NARB AL; 

Le trépas de la Reine , 

P H E R O RE. 

Ah ! je l’ai bien jugé ; 

S A L O M L 
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S A L O M E. 

Il conçoit trop d’ennui d’un fujet d’allegrcilc. 

P H E R O R E. 

Il faudra l’aborder avec beaucoup d’adreflc. 

Son courroux là-dcflus doit être appréhende. 

S A L O M E. 

Nullement ; fon efprit vcut-être gourmande. 

P H E R O R E. 

Le voici qui revient troublé de fa manie ; 

Mille triftes penfers lui tiennent compagnie 
Il a le teint tout pâle ,& les yeux égarez : 

O.bfervez fa démarche , & le conllderez. 

S A L O M E. 

Seigneur , vos fentimcns font bien mélancoliques.' 

H E R O D E. 

C’eft que j’ai trop de foin des affaires publiques ,* 

Mais je veux aujourd’hui prendre un péu de repos.' 

S A L O M E. 

Ce feroit fort bien fait , 

P H E R O R E. 

Il feroit à propos. 

HERODE. 

A parler librement , ce qui me tient en peine , 

-C’eft que depuis hier je n’ai point vu la Reine , 
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Commindez de ma part qu’on la faflè venir. 

S A L O M E 4 Pherore, 

Son jugement s’égare , il perd le fou venir. 

H E R O D E. 

Envoïez-laqucîir , faites-moi cette grâce.' 

PHERORE* 

Hé 1 Seigneur , le moïen que l’on vous fatisfafl^ î 
H E R Ô D E. 

Qu’on aille l’avertir que je veux lui parler ; 

Eft-il fi mal-aifc , n’y veut-on pas aller î 

S A L O M E. 

Vous peut-elle parlcf , & vous peut-elle entendre î 
'C’eft un corps lans chaleur qùi fe réduit en cendre. 

H E R O D E. 

• 

Quoi , Mariahe eft morte ? ô deftins ennemis î 
La Parque l’a ravie , & vous l’avez permis î 
Vous avez donc fouffert cette trille avanture ; 

Sans impofer le deuil à toute la nature ? 

Quoi fon corps fans chaleur éft donc enfeveli î 
Et l’Univers n’eft point encore démoli î 
Vous avez donc rompu l’agréable harmonie , 

Que vous aviez commife à fon divin génie ? 

Vous avez dortc fermé fa bouche , 5c fes beaux yeilX i 
Et n’avez point détniitlaftru£luredesCieux î 
Cruels dans cette perte , à nulle autre fécondé , 

Vous deviez faire entrer celle de tout le monde , 
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T R A G E D I E. 

Enlever l‘Univers hors de fes fondeniens 
Et confondre les Cieux avec les Elémens » 

Rompre le frein des Mers , éteindre la lumière ÿ 
Et remettre ce tout en (à maflb première. 

Mariane eft en cendre , & l’ombre du tombeau 
Reçoit donc le débris d’un chef-d’œuvre fi beau ^ 
Laifleagir ta douleur , mers tes mains en ufage , 
Arrache tes cheveux , déchire ton vifage , 

Oblige TOUS les tiens à te faire périr , 

Ou bien meurs du regret de ne pouvoir mourir,. 
Ne te confble point , Monarque miferoble , 

P H E R O R E. 

Oubliez cette perte lelle-eft irréparable 

Et fi vous emploïant à la confiderer , ' 

Vous ne la voudriez pas vous naeme réparer^ 

« A L O M E 

Vous direz quelque jour que ce trait exemplaire ,;; 
Etoit pour votre Etat un mal fort néceflaire. 

! 

H E R O D E, 

Miniftres, de mes maux, à me nuire obftinez. 

Vous m’ofez confoler , vous qui m’afTaflînez ! 

Vous m’avez fait donner par vos mauvais offices , 
Cette atteinte mortelle a toutes mes délices , 

Vous m’avez infpiré ce fuoefte deflein , 

Vous m’avez fait entrer des bourreaux dans le fein. 
Allez couple infernal , forcez race maudite , 

Ou je vous traiterai félon votre mérite. 

* • T' * • 

Fij 


«4 M ARIANE; 

Er vous * mes vrais amis & mes chers fervîteurs; 
Qiii n’êtes point comme eux ni traîtres ni flateurs i 
Qui féparans de moi l’éclat de ma Gjuronne , 
Attachez votre zcle à ma feule perfonne , 

Vous qui m’avez toûjours aimé fincerement. 

Joignez à ma douleur votre reffentiment ; 

Mêlons nos pleurs enfcmble , & regrettons fansceflè 
La mort de cette belle & divine Princefle. 

Mais elle n’eft point morte , elle vit dans les Cieux , 
Et fes rares vertus l’ont mife au rang des Dieux. 

Il faut que l’on conftruife un Temple à cette belle , , 
Qui foit de Ion mérite une marque éternelle , 

Un Temple qui paroilTe un ouvrage immortel , 

Et que fa belle image y foit fur un Autel , 

Oüi , je veux que la fête en ces lieux s’établille ; 

Et qu’on la foiemnife ou bien que l’on périlTc» 

N A R B A L. 

♦ 

La douleur de ce Prince eft fans comparaifon 
Le trouble de fon ame offufque faraifon. 

T H A R É; 

On voit à ces propos qu’il perd la connoiflancc ; 

H E R O D E. 

Je ne fçaurois fouffrir plus long-temps fon abfcnce ; 
Ce long éloignement me met au defcfpoir , 

Dites-lüi de ma part qu’elle me vienne voir , 

Par fa feule prefence elle caufe ma joie , 

Je lui pardonne tout pourvû que je la voie. 

* S'aAreJfant a Narbal &afan Capitaint dts Gardes. 

* ♦ S' adrejfam d Tharè, 

m 
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TRAGEDIE. 

On mettra fon Eunuque en pleine liberté ; 

Quand j’aurai là-delïus appris fa volonté. 

NARBAL. 

L’excès de cet ennui broiiille fafantaifîe. 

^ K 

T H A R E. 

En effet l’on diroit qu’il eft en frenefîe. 

HEROD E. 

Alors que je commande on ne m’obéît pas \ 

Quoi ! pour me faire entendre ai-je parlé trop bas î 

NARBAL.; 

Sire , que vous plaît-il ? 

H E R O D E. 

Qu’on aille en diligence,' 
Faire venir la Rdne. Ah l j’ai trop d’indulgence. 

NARBAL. 

/ 

Vous demandez la Reine ! Hé Sire 1 . . • 

E R O D E. 

Pourquoi non 

NARBAL. 

» 

Il ne rcfte plus rien d’elle que fon beau nom. 


Sonnomfcul cftreftc î feroit-clle expiréç l 
N A RB AL. 

Je vous en ai portai U nouvelle aflurée., 

H E R O D E. 

Ah ! Narbal , je commence à m’en relTouvenir 
Cet objet affligeant revient pour me punir ^ 

Et ma trifte mémoire en m’offrant fon image , 
Devient en cet endroit fidclle à mon dommage. 

Elle èft trop diligente à me reprefenter , 

Ce qui ne me paroît que pour me tourmenter > 
Erreurs qui me caufez des remords fi fenfîbles , 
Ihrocedez violens , vous m’êtes trop vifibles , 

Et faites trop bien voir à mes fens confondus , 

Dans les maux que j’ai faits , les biens que j’ai perdus 
Mais j’apperçois la Reine, elle eft dans cette nuë , 
On voit un tour de fang deffus fa gorge nuë , 

Elle s’élève au Ciel pleine de Majefté , 

Sa grâce eft augmentée ainfî que fa beauté. 

Des efprits bienheureux la troupe l’environne 
L’un lui tend une palme , & l’autre une couronne , 
Elle tourne fur moi fes regards innocens , 

Pour obferver l’excès des peines que je fens. 

O belle Marianc f écoute ma parole , 

Toi dont l’afpe<ft divin me trouble & me confole 
Sujet de mes penfers , objet de mes defirs , 

Miniftrc de ma joie , & de mes déplaifîrs , 

Malgré tant d’ennemis qui te firent la guerre , 

Doux & puifl'ant efprit tu vainquis fur la terre , 


t R A G E D I Ë. f 7 

Et dans un char de feu te perdant à nos yeux ; 

Tu vas donc aujourd’hui triompher dans les Gcux ! 

^ Goûte en paix le doux fruit que parmi tant d’allarmes ^ 
Je te fis arrofcr & dcfang & de larmes. 

Mais oubliant tes maux de qui je fus l'auteur , 

O bel Ange I pardonne à ton pcrfecuteur. 

Je devois t’eftimer par-dcflus toutes chofes , 

Tu ne devois jamais marcher que fur des rofcs } 

Et tes grandes vertus , & tes rares beautez , 

Dévoient toûjours régner defliis mes volontcZi 
Et troublé toutefois d’une aveugle furie , 

Je t’ai vraïement traitée avec barbarie. 

Mais à tout l’Univers je m’en viens aceufer , 

Et l’ennui que j’en ai te doit bien appaifer , 

Si mon forfait eft grand , fi mon crime eft horrible 
J’en conçois un regret bien vif & bien fenfible. 
Merveille de beauté ! tare éxemple d’honneur ! 

/ Qui t’envolant là-haut y portes mon bonheur , 

' Chafte hôtefle du Ciel , cher fujet de mes plaintes , 

Ne t’imagines pas que mes douleurs foient feintes j 
Eour t’aller témoigner quel eft mon repentir , 

Mon ame avec mes pleurs s’efforce de for tir. 

Vois l’excès de l’ennui dont elle eft dcfoléc , 

Et comment pour te fuivre elle prend fa Volée. 

Z' ' T H A R E. 

La force hii défaut , & le teint lui pâlir^ 

11 eft évanoui , portons-le fur un lit > 

Poffible que des fens ïl reprendra l’ufage > 

Quand on aura jetté de l’eau fur forî vifage. 

N A R B A L. 

, O Prince pitoïable ! en tes grandes douleurs , 
Toi-même es Rartifan de tes propres malheurs 
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«8 MA RI ANE, TRAGEDIE. 

Ton amour , tes foupçons, ta crainte & ta colère ; 

Ont offufqué ta gloire & caufé ta mifere ; 

Tu feais donner des loix à tant de Nations , 

Et ne fçais pas regner deflus tes paillons. 

Mais les rnei Heurs efprits font des fautes extrêmes,' 

Et les Rois bien fouvent font efclaves d’eu,x-racmcs. 

1 * 

FIN. 




APPROBATION. 


J ’Ai lû par l’Ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux 
un Livre intitule , M A R i A n e , Tragédie du Sieur 
DE Tristan, dont je crois qu’on peut permettre 
laréimprelEon, F a i t ce 15. Mars 1714. 

SECOUSSE. 
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